TABLEAU DES 
TROIS ÉPOQUES 

OU LES 
PHILOSOPHES 
AVANT. ... 

Jean-Pierre-François Théarc 



Digi»i-orf hv Google 



* 



• Digitized by G()e'»^^le 



Digitized by Goggle ! 




I 



* 



Digitized by Gopgle 



/ 



1 



CPBC RUftAMD, LIBRAIRB, IMPRIMKUR OU ROI. 



lanHUioa m a. â. i. «. 1 1 dvc »■ aoMWra , 
nie de Sèvrei , n. i, i Pwrii. 



t • 



Digitized by Googlc 



DES 



LES POILOSOPHES 

AVANT, PENDANT Et APRÈS 

LA BÉVOLUTION. 



coftinl 

( S. M ATTS., 7, 



/s?,. . . / - .V 




A LA. UBRAIRIR ECCLÉSIASTIQUE DE EU&AND, 

rue Al Poi^ Fcr SaM-Siripin. ». H. ^ 



1829. 



# 



AYËRTISSËMËDiT 




La plupart des jeunes gens ignorent 
tes maux aifreux qui ont désolé la France ^ 
un plus grand nombre encoré n'en con- 
lùit pas la source^ Ils venaient d'une 
- époque plus éloignée que celle où ils com-^ 
mencèrent à se faire sentir ^ des hommes 
suscités par l'eniier les avaient médités 
avec une malice profonde y et avaient sur- 
monté , avec une opiniâti e et criminelle 
persévérance ^ tous les o1)stacles qui s'op-^ 
posaient à leurs sinistres* desseins. 

Dé vdlêc ces. trames- infernales , en ins- 
* pirer une vive horreur pai* le tableau des» 
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malheurs quelles ont produits, et quelles 
sont sur le point de reproduire , tçl est le 
but de cet ((mvrage. 
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r 

Laissant de côté les eimemis sans nombre 
(fui ont persécuté la religion de lésus^hrisl 
dans tous les lieux et dans to^is les siècles de- 
puis près de deux millè ans , je; ne parlé que de» 
impies qui avaient formé l'horrible y^eu |i'a-* 
Aéantir, d*abord en France puis dans tout 
Tunivers^ cette divine r^Ugion» et avec elle 
lo«lte antofité légitime,- pour régMr leuls ea 
maîtres absolus. • # 

Ces auteurs de . l'impiété n'étant connus de 
bien des personnes^ et surtout des nouvelle» 
générttîons, que par les portraits flatteurs que 
leur en fout leurs adeptes, il faut, en démon- 



8 ' I/BS PHILOSOPHES 

trant leur infernale conspiration , soulever au 
' moins le voile qui couvre leur bassesse et leur 
honte, leurs vices et leurs turpitudes, pour 
tirev d'une erreur aussi grossièrë^^et aussi avi- 
lissante que celle qui ins]Mre à la jeunesse 
qu'on égare , et peut-être à beaucoup d'autres^ 
une espèce de vénération pour ces apôtres du 
mensonge , ces artisans de malheur. 
Le premier, celui qui a déclaré plus ouverw 

tement, en France, la guerre à la religion de 
' Jésus-Christ, et ensuite aux rojs, qui l'asoo- 
tenue avec plus-d*acharnement et de plus longs 

e&rts, qtd* a au îiis|iirer à tant d'aulres aon 

implacable haine contre toute autorité diviné 
et homaiàe, c'est Voltaire. Dès sa plus tendre 
feiinesse jl annonça tous les^ pencfaans qui font 
les impies et les . scélérats* Encore au collège 

' de' Loms^e^rrand, ane répartie indigne qu^il 
fit à son professeur de rhétorique lui attira 

. cette apostrophe : Malheureux ^ tu seras um 
jour le porie-fétendard de l'impiété^ Jamais pré- 
diction ne fut plus littéralement aceompHê.' 
A. peine sorti du. collège il ne iréquenla que 
les liommes les plus corrompus, qui tenaient 
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levuTi» séances de débauche et d'impiété à i'bô* . 
de Vendôme. 

A cette école de tous les vices il fortifia 
se» fiiD6rtes)i«DdhiDs.à rincrèdaHté, à k nuM- 
vaiâe loi > au libertinage le plus oÛréué. Sou 
père» FriDÇQÎi AroMt» nMôre à Paris, |ie 
pouvant plus supporter la scandaleuse con- 
dnile de sod -fils, «fui le déahoaorait-, pMûdlè 
parti de le chasser de sa maison : le jeune 
débftudié purt poarila Bnàkmàe bn*qii|iKlii 
de secrétaire du mHi^ais'de Ghateauneuf; là 
«ne ioArigile hdoteinè qqfii notie avec mftdd^ 
raoiselle Dunoyer le fait renvoyer à Paris*. 
Rentré cheflijûq père, ilcb CB^qhateédanOti^' 
veau pour son indigne conduite, et après avoir 
erré çà et la* peodaàt dewc atas il 'uevienv à 
Paris, où il est mis à la Jiastille pour avoir 
cmnpOBémesalmTéVoltanteîcoDtrelxmi&XIV, 
qui venait de mourir. Ce n étaient là que les 
premières exhalaifions de sa haine contre 

" Sorti de celle priaon/il se moanare encoi^ 

plus orgueilleux et plus insolent. Plein de 

• , « » •» 

^ Vie àa Voittite, par M. Lqwil.c 



10 LES PHILOSOPHES 

m 

mépfis pour éa bmille, il duuige m mni 

à! A rouet en celui de Foliaire y qu'il trouve 
plus ionore el {dus propre i satisfaire sa va- 
nité^ ayant d'ailleurs la petitesse de croire 
que s'il avait été mallieureux arec le pranior 

11 pourrait être heureux avec le second , comme 
.si le bonheur ou le malheur de la vie dépen*> 

dait du nom qu'on porte plutôt que de la con- 
duite <}a*on tient. Ne respectant rien , iit 
attaque indifféremment dans ses écrits et dans 
ses conversations les grands comme les petits»* 
le sacre comme le profane ; il se fait partout 
des eononis, il suscite des querelles, it se iait 
rouer de coups de bâton , en pleine rue , par 












avait insulté, et, poussant au dernier terme ses* 
insdLences, il est de nouveau emprisonné, et, 
ne pouvant obtenir son élargissement qu'à la- 
condition de sortir de France, il passe en An- 
gleterre. 

Pendant cet exil d'environ trois ans il n'ai 
de commerce qu'avec les hommes'les plus ir- 
religieux et les plus corrompus ; il dévorc^ 
leurs plus dégoûtantes productions , où sont 
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AVAQT l»A KÂVOLUTlOn. 11 

également outragés la religion , les mœurs et 
loagouyerneoMQB; et, après etoît puM à ces 
sources empoisonnëes ^ il revient en France 
pour j répandre , comme un dangereos rqn 
tile, le venin dont il est rempli. 

De retour à Paris, où pendant plusieurs 
mois il D*osa se monti-er publiquement, il n'a 
pas plus tôt appria qu'on avait refusé la sépulr- 
ture à une comédienne célèbre, Adrienne Le* 
couvreur, qui était mprle comme elle avait 
vécu , qu'il lance dans le public un libelle où 
pour la venger il en fait une espèce de divi* 
iiité, et décharge tout le poids de sa baine siur 
les prêtres , sur les magistrats et sur tout le 
peuple français. L'autorité en est instruite , et 
Vobaire pour ériter un troisièn^ eoa^Mrison- 
nement se retire précipitamment h Rouen, 
ou il demeure s^t mois cacbé dans la maison 
de Jore, imprimeur. Ainsi, à trente-cpiatre 
ans* Voltaire avait été chassé deux fois de 
la maison paternelle, rinvoyé de là Hollande, 
mis en prison, esilé de Paii^^ maltraité par 
dei'vaifts pour avm ii^ullé ipùr llBAltre, 

< *Viè èa Toi|die,par M. Lepan. 
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i^nûs en priion , enAé de France , et de ttoti-* 
Vèau forcé de quitter Paris. Le feste das^niè 
esf'en*biftte^à mflle persécutions qu'il s'attira 
pKitbttt, parce que partout oû le regardai» 
comme un ennemi de là 'société, comme uAb 
brébis infèciée, capaUe de oonuhutiiquerlaconr 
iâgiim à tam ee <fù£ tapprôûhàiî^. C'est ïe pé" 
nible aveu que la vérité lui arfi^oha lorsque ^ 
éenvant à Giderille le' 3 sêpèembre a 765 / il 
dit : ai passé toute ma vie à faire desfoli^) 
tfwmâ f ai' été' malhéûreux fé ti^4u ew'quë»^» 
que je méritais. Digne récompeose pour uq 
homme inibti dès \é' bercecn de' princqlès 
irreligieux, élevé dans la licence ^ ne coiu|ais-r 
saDt'âcneoft >frein, esciai^e dé .téoles \ei pas^ 
siens qui avilissent, qui dégradent r^iumanilé^ 
Quelle fàf k dëpraVation de ses itiœms! 
aucun libertin ne la porta plus loin. Après 
avoir déshonoré girand nomlirè de jenoes'peii* 
sonnes il se retire chez madame de Fontaine-i 
Martel, qu'il Toît pëiirmi^rablameiiftaîLlioiit 
de dix-huit mois, et ose donner lui-mêmfl 
sur leurs infâmes délMiiiclM dsMlétaiiB.qu^ 

' GoUinii dans Mon Sèfow 0Êfréê ic Viitmf 
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• 

]ie:.pMi lm> saib .faomiir) fine plume lngtor 

nête se refuse. à les retracer. Cet objet de ^ 
hrntàio paîsHib CB^evé, le £ett «ÎB^iiir.jijui.l^ 
dévore lui fait bientôt employer tou$ k'^ 
nioyeDide-séducdoii pràsi dè aàadanie la mar- 
quise du Châtelet, et celle femme. Jeune en- 
core et mère defamille» distinguée p9r 

rang et sa fortune , méprise un ; époux légi- 

« 

lime/ et abandonné' Ja cour pont. 9tiivs0^pQ|> 
ocHTupteiir dans les contfaes vagabondes que 
loi Jût contiauellement £ure la .crainte ^^uk 
dbâtiineiis dont il eat tans cesse menacé pour 
aas crimes, et lui offire une retraite. as«;yrée 
daiis 88tt châtean de Girey , sur les frontière^ 
de la Lormioe^ Pendant de IdngijiBS. «nmées 
il continue son oommerde sfcandalenx, ses 
adultères avec cette femme > qui mQui:ut enfin 
des ^oilës de leur afirenx 'libèrtmage. Il tétait 
formé.ce monstrueux système <pi'il a précbé 
loàte sa Tie par ses discours , èea écrits et ad 
fîonduite : le plaisir est le but universel; gui 
f attrape a fait 9on> «itAtf*» ' Jusqu'en Tâgie 

' * Alôn la IiomlM émk état •ourmio. ' 
* Lettre à Bei^er, lo otfain 1736. • 
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aTanoéy où le feu de cette honteuse paanoo 

s'amortit , il cherchait d'autres moyens de la 
satisfaire, et ne rougissait pas de demander à 
madame de Fontaine dé belles nudités pourra» 
gaillardirsa vieUlesse. Mais il Toulait tout ce 
qu'on pourrit trouver de plus beau et de phis 
immodeste au Palais Eqjral^* . 

La seule pensée d'un mérite supérieur au 
• sien le révolte; toute préférence donnée à un 
auteur, quel que soit son mérite, excite son 
indignation. Un de ses premiers essais poéti^ 
ques est pour concourir à un prix de Faca-* 
demie ; et ce prix décerné à un autre par tous 
les membres de cette savante assemblée 
échauffe sa bile» et lui fait composer une sa- 
tire dans laquelle il ne ménage ni son vain-' 
queur ni ses juges. 

Pour éclipser la gloire d'un auteur dont une 
pièce venait d'obtenir au théâtre tous les suf- 
frages il composa sa tragédie XAriémise. Les 
comédiens l'acceptent; mais elle n'est accueil^ 
lie que par les sifflets du public : Voltaire, né sé 
possédant plus de rage, s'élance de sa loge sur 

* Juin 1757. 
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le théâtre, a. rimpiideace de hafaogiier les 

spectaleurs, et obtient enfin comme une ^fâce 
qa*oii écoute sa pièce jusqu'au bouti puis il la 

relire du théâti'e. 

. On est iodigaé de yair daus ses Gonunen- 

0 

taires sur les pièces de GomeHlé' avec quelle 
iujustice il s*achanie à décrier les <Ieux grands 
hommes de ce nom, Racine même, et tint 
d'autres dont les écrits sont immortels* 

Reçu à l'académie , pendant qu'on discute 
eu sa présence un point de littérature un des 
inemfcres, Danchet, soutient un avis contraire 
au sien; il laccable d'injures, qui lui méri- 
tant cette réponse de M. de Fontenelle : Fous 
/lutffiez bien, Monsieur de oltaire, la répu^ 
gnanœ que noua avons toujours eue à vous 
admeUi-e parmi nous 9 Ce juste, mais trop amer 
reproche pour un orgueilleux qui n'en pouvait 
supporter le détermine sur-le-champ, mal- 
gré las longs et pénibles effortsqu'il avait faits 
.pour être admis à l'académie, à ne plus repa- 
raître dans cette compagnie célèbre 9 oà il s'a- 
perçoit qu'il n'aura jamaû» le sceptre qu'il pré-^ 
tend tenir pàrtout* 
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Ayant enfin surmonié , à force de protections 
et 4e souplsflse» les (distMles qai le tieûiBiei|t 
éloigué de la cour, sa jalousie, là comme ail- 
leurs , j fait son supplice ; il voit avec dépit que 
Crébilloa y est admis , qu'on lui donne des 
(mCérencesy qd'en j^tah 9011er ses pièces, «(H'on 
le couvre d'applaudissenieus ; il sait qu'on im- 
prime au Louvre le théàtce de oeteaieur , pen^ 
dant qu'où lui a refusé cet honneur pour un 
de sés ouvrages; à ses jeax ce sont àutant 
d'outrages sauglans; il ne peut les supporter, 
il se relire. Jansai» il ne fut possible de louer 
en sa présence les talens d'autrui sans lui 
déplaire^' -y .-^ 

. Voltaire Sssure Itii-méme* n'avoii* jamais eu 
de sa iamille plus de quatre mille firam» de 
rente, et cependant ses'ievenus montèrent jus* 
qu'à cent quarante, tnille fmios: psi «quels 
moyens esHl parvenu à cette énorme fortune , 
dont l'histoire ne 410US offire |Mts d'ezempkt 
parmi les hommes de lettres? Par le soin qu'il 
prit constamment de vivre aux dépens diautrui; 

* Lettre ^ Tliiriot, 4 1766. * 
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il passa les trois quarts de sa longue canière 
chez les autres, où il se faisait très bien traiter; 
il n'en sortait que le plus lard qu'il pouvait, et 
ordinairement lorsqu'il y était forcé ; ainsi après 
la mort de madame de Fontaine "Martel il osa 
demeurer plusieurs mois dans sa maison , oiï il 
se trouvait fort bien. 

Par ses spéculations sur les blés. Ce com- 
merce n'aurait pas paru digne d'un philosophe ; 
mais son ingénieuse et avide philosophie lui 
fournit le secret de le faire sous un nom em- 
prunté ; celui de Dumoulin lui sert de man- 
teau pour couvrir ses opérations lucratives, si 
chères à son cœur, toujours brûlant du désir 
d'amasser. . ^ " • • 

Par ses usures. Il teuait toujours de fortes 
sonunes disponibles pour les prêter à gros inté- 
rêt y qui , selon sa tactique ràffînéç , saUsfaisaiè 
en même temps son avarice et son ambition ; 
car cen'était pas aux premiers venus, lors juéme 
qu'il y aurait eu de la sûreté, qu'il prêtait, 
mais à <les.iiommes distingués par leur rang et 
par leur crédit, pour s'en faire, au besoin, de 
puissans protecteurs, dont il savait bien se ser- 
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«vî^ «iHflhFtiMi qmm débiimr»étai0iil Ih 

V iilars , les Richelieu^ les Guise > les d'Estaing , 
l«$Gi#hrialit, el Imneoiip d'avlra «Dsqaeli 

il ne prétait ses foixds qu'avec l'assurance d*étre 

* 

ibieiiipajé.tt M*46B'<éEé^t^dltolide?i»deinaii«* 
dait-^ilàMoussinotau mois d'octobre i «Cet 
tftiile mèranent examiné» pmM vingt miHe • 
livres chezlikhel y et donnez-les à M. de Brézé 
#n ratè-râgèfe an cfemcr diM. » Et cetté 
rente lui fut payée pendant quarante et un ans. 
liponi«iii?ait avec #îgae^ 1| rentrée dés inté- 
l^ts^. « M. d'Estaing* me doit, et cherche des 
• ehieane&jglir net» point payer et.poiir différer 
•le paiement ; il faut yite con^tuer jprocureur 
al plaider; ISe laissonsrien languir, s'il est po»* 
siUe, eAtre le([t*niaina,dbsl débiteurs. Je vous 
ritcemmandg^joura lesLejean, lesDannenil, 
W Villars, ênÈtfflHg, ArouebrV Gë ^Mier 
itaà^bère, .»«p.em.jel«i«up»plu»grâce 
<|n^à^ autre. Lascif del*or n'a ponftdeparens, 
*^Par 9^ insigmii friponneries 4vec les li* 
brairitof QoehiueGmfl faisait pupriin e r àes on<* 

. -'•VtodtV«lMii«f|»rll.L^. 
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wtikgoê à lés fipby 4fl <|dMd M otMôtt fi&ùibfé 
A'i^iiaBfiaggs ea éuk écoulé il Teûdait le sur* 
|rtMcferédici0iikulibf«ire;piHs, àiafinM * 
dfifmakpm légcars ebangemem, il en publiât 

. Ses infâiïiftt LeUms philosopliiques loi doi^ ^ 
oèiwl «b rMfsUtiidii RempUe» depiincipeè 
«lestnicteunde toute morale , de toute religion \ 
4e ImW wimié, 1 èraignak, i'il les hiiçÉl 
(bas le public^ les poursuites de la justice: 
Ajaift tenté, flieb «H ^vdb» H^bMàt l'niltfrli 
«fOioOjpour les faire imprimer, il vend cet ou- 
mga i JkM^ iaipnmv à AMea i'aslu^^ 
qu il avait obtenu verbalement 1% permission 

fie. le ifnùXuif pmr mtue m9mme& éofê m* 

prime les Lettres phUosop^uifues^ Hiiia^ qu'il à 

le MiD4erHieltreftl'écaripiefa'àoe«iiie lapef» 

niissioQ aquoucée lui soit donnée par écrit. Penr» 
dam ce len^M jla rauieur en Spt^bàre aecrè- 
Iment une édition .à. Paris*. Les premièn 
eixefilifàaiie^ qui paraisse éveillent l'attention 
du gouvernement , qui après ta lésameo d» 

■ Efl >a>n ÇoaAcacet ose ataoear 'ITollAHe fgDorait cène 
«^lioo; «r lettre i M. de ForoMihl^ aS mais i^S^». doDOt à Cao» 
4nni nii dcaMoti fomeL ' , * ' ' 



30 . U» PHIUMOVHBS 

l'ouvrage impie le bil brAler far k mtin dp 
bourreau , et décerne une lettre de cachet contre 
TaïUeur» Peude jours âprèa réditioa de Rouen 
est saisie, Jore destitué desa maîtrise^dédorë 
incapable d'être janu|is imprimeur nilibraire^ 
Gepèi^ de ianrfUe, totalmenlfiiiBé pour s'être 
fié à la parole de YoUaire, fit paraître un m^ 
iiioire dans lequel il^ ne cndgnit pas d'aTsmecr 
^'il n'araii été découvert, et saisi que sur la 
dénonciation de Voltaire même. GoiamentqQt' 
lifier cette conduite du philos<q»be?* * 
. Voulant donner une édition bompUte de (Ms 
œuvres, il traite d'abord avec Ijedet et Des- 
lardes y . i^lprimeur8-'libraire8 à Aiarterdam, 
puis il traite avec un- autre à Rouen , et après 
avoir reçu les sommes stipulées dans les deux 
traités il sollicite lui-même un ordre de la 
police cpd interdise pour la FkuBce ration 
d'Amsterdam'. * 

V 

^ar.flpn adiesse à se fiôre créer des pensiolis* 

* Anêt M couteil in mob A Mptonlm j 734. 
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Quiozc; cents francs 'sur la Irassetle de la reine-* ^ 
de France , vingt mille ducaLs qu'il obtiûl de 
FmqiAratricedeRussieèfonïedeiettrespIeînes ^ 
de mensonges et d'adulations , vingt mille froj^cs 
du roi de Prusse : pendant son séjour chez ce ' 
n.o„a«iue philosophe Voltage s'était fait asT. , 
wmÈer tant de liinres de stfoçe^ de -café et de ^ 
chocolat; mak, par suite de la défaveur où il ^ 
était tombé, ne récevant plùs ces petite four-» i 
Ikhoves â ikbait Tendre les domi^ Irms de 
Iwugie qu'on fan donnait par mois , et pour 
a*éc1airer dies- lui il avait soin, soiisdilSrehs 
prétextes 9 dç passer souvent le soir par les * 
^aUes de Fappaiieinent du roi, et d'emporter , 
chaque fois une des bougies qi4^ y trouvait 
allumées*. 

Obligé de porter le deuil pendant quelques * 
}ùm, et ne Voulant 'pas faire la dépense dSiA 
habit noir, il emprunta celui de Fromfr J > né- 
gociant; l'habit se trouvant trop large Yeltairè 
le ât rétrécir, et après s'en être ^rvi le ren- 
foja an négocîaiit', ^ ne ^aperçut de là' ma- - 

■ Tliithault, a* volume, ior le •éjoiu de Volcan i b oom 4f 
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iiœuvre que quand il voulut, au bout dequelque 
temps, remettre son habit. Honteuse lésinerie , 
qui paraîtrait incroyable dans un homme riche 
comme Voltaire si madame Denis , sa nièce , qjii 
intriguait à Paris pour obtenir son retour, ne 
^ lui avait pas écrit, en 1 764 , en réjiQnse aux re- 
proches qu*il lui faisait d'avoir pris de Targent 
* chez son trésorier : «L*avarice vous poignarde. . . 
je n*ai pris de l'argent chez Delaleu que parce 
que j'ai imaginé à tout moment que vous reve» 
niez... L'amour de l'argent vou3 tourmente ; ne 
me forcez pas dé vous haïr ; vous êtes le der- 
^ pier des hommes par le tœur. » Quelle preuve 
^ plus convaincante du sordide i^térêtde Voltair^ 
que ce témoignage d'une nièce constamment 
occupée à liii rendre tous les services qui étaient 
en son pouvoir! 

Jamais personne n'a poi»té plus loin que Vol-r 
taire l'^^'t toujours avilissant de la flatterie, et 
rependant toujours employé avec succès. Plein 
de mépris pour toute autorité, mais désirant 
gagner la bienveillance de Louis XV, il envoie 
une pièce de vers au maréchal duc de Riche- 
lieu , et. cri bii faisant remarquer les endroits 
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ipiiltoi pmimil W|iloft eiqpdbleséi pro^Qtf^ 
l'Hqprewion la plus avaataigeuse qu'il en atten« 
Idldit^ : « Vwil devries, MonMgaeiir, 
mettre le ^igt là-dessus à notre adorable nuH 
mmtfmÊ^î dâ bém à liéf€i il tt'j â ffÊ^ la 
main* ' i 

0 MB te n tn -aaceifwpiidiç6» m^Mia daBtaaé 
lettres aux personnes ^pi'il eitimait le m^ins» 
<m ^'il haiaaait le plus, mais dont il availbe- 
aqia , ou ne vpû ^ue louanges , que protesta- 
Ikm di| déwoQaiiiMil «I d'aiàidé. 

Désire- 1- il obtenir quelque chose, il des- 
cend jusqu'à la tajgenaei témoin» entre milla* 
autres , une comédienne , noimnée Clairon ; 
pont rengager à bien fooer mm râle' dans la 
première représentation d* Oreste , qu*il s*agis- 
«aaitde €nrQ rélisair, il iui éerîvail>n janvier 
1760 : « Mademoiselle Clairon est suppliée de 
wdaér bien ae tMif^êr dmab au foyers ette 
sera le soutien d' Oreste si O reste peut se soo- 
tanir/tiidawn I>èlBa fad ftat loa pfa» teiiti^ 



* L«ltro du ao juin 17 ix ' 

* Appeler adorable un roi qu il déteste, et hérot uu miuistie 
qu'il OMpcitt fouvtniiiMiicot r vH^dultiteur ! • * ' 



l4 m muiëopaBft 

cnnqpliiiieiift, d<J^aAaMf«làtfe#/w0g^ 
dlsmande pardon à genoux des iiiaoleiieQS dont 
if. 9l\ chargé «oa rûle« U ^ »i docile qu'il 
flatte que des téleiis sttpérimrs éu$x êiens ne 
dédai^eroDi pas» à leur tour» les obs^erratioiis 
que 90D admiration pour mademoiselle Cbirop 
lui ûii^arracbées* U est moios attaché à sa prc^. 
pre gloire qu'à qgll^ 4^ mi^iewfifi^ Glairaiu 
"Quelle i^assesse! 

JeparleiaiplustMr4desaihain0contreI)ieu;)e 
ne parle en ce ipoment que de sa haine pour les 
'hommfts^ Tous les s^gdesn^ayaient pasaneore 
produit d'homme aussi haineux, ^ussi, y^di^atif 
queYctoire, etreofinmes^estpaSimantréphis 
implacable que lui dans ses l^iines et dao^ ^ 
vengeances» Il fallait on IVpprowfw jua^ne 
dans ses plusgrands écarts, dans ses plus criantcis, 
jpîusticesv dans ses turpiindi^ » ou l'avoir pour 
« irréconciliable ennemi. Le duc de Sullj^ refuse 
de se joindre àluipônr vengfertm Otttrage qu'il 
venait de s'attirer par une horriblç insolence ; ce 
refus est juste et selon toutes les oonvenanbes; 
n'importe. Voltaire eln conçoit le plus vif res- 
sentiment, et pour en tiror toute la flâi^geanpe. 

, ■ v ••;*•■ 
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tfui était en son pouvoir il «Aee de la 
Umiriade le ^pom de 8iillj^ et lui substitue 
celui de Mmaj> queaow j YVjro^-ftay^iiP» 
d-huîT . » 

Dene se jeuneste il «vsil reçu de J^an- 
Baptiste Roufiseau des preuves, d'intérêt ». d*»* 
intié^mtee et des avî» aalmàires,doiit il ne 

0 

profita, pas* Lui lisant un jour son infâma Kpttre 
à VPome^ Ro»80e4u la Hoinr» teUem^l wm- 
. plie d*l|iiinreurs<sontre oe que nous avons 
^ pluA aaint et 4e plus sacré qu'il inler^ 
rompit Voltaire en lui témoignant son indi- 
gaïtfinn êk ce qu'il «vâîl osé s'adresser à lui 
pour «une confidence si détestable , et qu'il 

kmenaffli oe se séDaier de lui à l'inttant s'il 
ne changeait de propos' . C'en ét^it . trop pour 
mériter la haïAe de Voltairei «{di» appi%Daiit 
peu de temps après , que Jean-fiapti^te avait 
élrîtîqué sa tragédie de Zmire, ne vit plus èn 
lui qu'un ennei||i déclaré , qu'il poursuivit à 
tente ontfaaoe pendaalloiitesa vie'et jas^ 
dans le tombeau. 

' Lettre de J. B. Rousseau, "12 mai i']'iç}. 

4 E|^tte sar la Calooiaie i Dûcoun sur ^ 



Loff9qii*il tmi reçu à ritcaéonîe nÉtlgré 1t 

répugnance* de membres, furieux de voir 
éen mti^ eempùÊém eoDtre Im^. il vb. «ht* 

,1e -champ solliciter et obtient dû lieutenant 
iB polke «D ordre pour iamoéror rawleur 

de ces écrits : mais il ne le connaissait pas^ 

0l Travenol fils, musicien, lui en servira. Sur un 
dit qii'i]^ têi\, cirenkr Im éêtates on- fft ^éut 
k saisir dans st MÎsoiv: on ne 1'^ Irmure pas ; • 
m àrréte aoa père,, vi^lkrd de <|i]»tM^wgit 
ans, et on le eonduit e» prison , d*où il so#tit 
«V homi de cinq foam, peedant lèsifuek rii^ 
riUe injustîee ét^- Velliive fat MàamÉn&BJi 
recooiuie* . , • 

* TràTiilIe* ooamie ha 4*déntt>Bf l'evlel er 

le trqioe, son œuvre ikvorite, n'était pas on 
litre qui uih à rdbri de selifîiMr si on vftoril* 
à lui déplaire. Jeao^-Jaccpies Rousseau avaâ 
os^ Un i«pN^deodmttnprel«»«u» p» 
les spectacles qu'il donnait cbe^ lui* « Queil 
s'écrie Voltaire, un fJeanJacqnes , m valet 
de Diogène... un polisson a Tiusoleuce de 

I Ëu»rewi(Mis du secrétaire perpêtael. ^ 
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écrir« que je coiron^ps les mœurs de sa pa- 
Iffiel.M ft^ vioil au ^79 je le IM nettw» 
daiis uu tonneau avec la moitié d'un manteau 
flor 8OQ Tilain petit cqirpti à bonfie$ fortunes^ n 
<w« JéaO'Jacques me paraît un charlatan fb^K 
âM ie iit i ii^ eeiix qtii joneataor le*|MHiley«rtB| 
c*€at ime Ame pétrie de boue et de ffil; il 
inéffiMttl It liaiEie s'il nWlait accablé de mêk 
pris'* » C'est surtout dans son poème de |i 
ÎQmrv9 de Genàue cpi'il- ^ahale sa foreur 
eontre Jean «Jacquet, el qu'il a h. lldiM 
d'insulter à sqd malheur. 

0 serait trop long* de rappoilér temi h»i 
efiets de sa liaiae coatre d'Arnaud, auquel 
fil perdre sa|dace de secrécair^FMdl^c 11^ 
tabamftellfi , professeur de ^belles- lettres, 
«pi'il réiuril àYaîrë neftre è laltstille; Ma«^ 
^rtuis, présideat li^ Tacadémie de JBerliu, 
ffs'il déohÎQR dans piosieurs pamphlets^ mah 
surtout, daa» Inn libelle si i|}ûifl# que Je roi 
le fil Mler par la mam ha bwfveaa...^ Et* 
c'est ee Vo^ire qui ne TOi^gsssait pa» de dire 



* Lettn à Aimibville^ aS piillei 17C5. , ' , 

> l^eiln à M. de.RodKfinf» 96 ^ckJm 1766. • ' x ' ' 
^ 4 . :f 
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au comte d^Argental : « J*ainierais autant qu'on 
m'eût aocnsé d'avoir fait roûer Calas que de 
m'imputer d*aToir perséouté un hoimne de 
lettres^ » * ' « . 

La vengeance^ fille de la haine, a pour 
acour la cruanté. Celle de Voltaire foi lans 
bornés; ses ouvrages, et surtout sa corres- 
pondanoe, sont pleins des ydfux bomieides 
qu'il ne cessait de fbmer; un Tolume suffi- 
rait à. peine pourries rappeler : la suite nous 
en fournira des exemples frappans; je me 
borne en ce moment à le représenter aux 
prises arec Grasset deGenève.Le jeune homme 

. bii conynnniquaiit des vers qu'on avait ajoutés 
m simdakux ^Miemie de là Puscelle. Voltaire 
s'imagine qu'il en a un exemplaire dans sa 
poche, el sar-le-chataip le pi%nd à la gorge 
en criant: « Rends , malheureux, rends cett^ 
infitme Pi^Ue^ ou je fétrangl^! » Le plus 
féroce barbare, ^n'en ferait pas davantage*. 

• Grasset» 4|ant parirenU à se débarrasser de seè 
mains, s'enfuit eo toute ^ate. Fupeuiik d'avoir 

\ Lettre au conts d'AfSniial , *t 17GS* ^ • 
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oilLQqué aoii coup Yébmer oourl à Genève, 
et, ae. pouvant riea de plus, il dénoDce Gras-, 
8ét/*cA la fait «qirisQîiiner : qudlé pUkMD» 
phie ! La déclaration de guerre fagite à la Prusse 
par 1» France et troi^aiitres pmtfwiocei ooalî' • 
sées, en 1757,. réveilla toute sa. haine contre 
un offidec dn roi de Bwm^é, nommé Fre;^tag, 
et lui £t écrire, çn au comte d*Argental : 
Je ne^me imncie pas ^pie la aoène aoit Uen • 

m 

ensanglantée pourvu que le bon M. Freytag 
8(»t peifdH; » e|.efi. 17&8 à.GoUini : <i Si les 
Français, les Autrichiens, les Russes, les 
Sttédoia, ne .pi^pent pas mieux leurs chi^is 
Fre^g aura vaison.,» l^^xpressions qui seules 
feraient connaître combien la vie des hnm^yy ^ 
était peu de chose ji ses yeux sî le trait sui- 
vant ne décriait pas toute ia cruauté de .son 
line. La Ittiteur de la guerre ne satisfiiîsaiH 
pcônt son ardent .désir de voif le .sang couler à 
grâtnds flots, il invente une madone avec, la- 
que&e il ré[^dque six cents hommes de ca- 
valerie détr]udraDt Aidlément une armée de 
dix mille hommes^ « Essayez, écrivai^il au 

• »8 )uiu ij^î?. ^ 
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duc de Richelieu , essayez seulement deux de 
, ces macliines contre un bataillon ou un esca- 
dron ; j'engage ma vie qu'ils ne tiendront pas. » 
Heureusement le ministre refusa de mettre en 
usage une machine si meurtrière, dont Tin- 
venleur est cependant le coryphée de la philo- 
sophie actuelle, l'éternel prêcheur de l'hmTia- 
nité , et dont Condorcet a l'impudence dédire : 
* « On peut le compter parmi le très petit nombre, 
d'hommes en qui l'amour de l'humanité a 
été une véritable passion*. » Il fallait ces phi- 
losophes régénérateurs du monde pour nous 
apprendre qu'aimer avec passion l'humanité 
c'est prendre les moyens les plus expéditifs 
pour la détruire. 

Tout le monde connaissant la détestable hy- 
pocrisie de Voltaire je n'en rapporterai ici 
qu'un trait, parce cju'il est peut-être le plus 
ignoré, quoiqu'il soit le plus révoltant. C'était 
toujours à quelque confident choisi qu'il fai- 
sait connaître clairement son extrême aversion 
pour tout ce qu'il y a de plus vénérable et de 
plus saint. A moins d'être possédé de l'esprit 

* vie (le Voltaire, par Coudorcet. 
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mûr. * «it^^/e lettre qu'il écrivait au man|iiit à!Af 
gtais, pavfci&iaorédhdeymipie acshipté: ,«Tiè» 
féapre^A père.ea diable très cher frère 

itm*»d» W^iMuiilê tance' ^ wili 
f^j^iuesduauée {§ capeau Lucifdr 
ddfc ae jaitiftii ctftiMf un mâlMkii utMiierki 
que pourront ^oous faire /<?jr esprits immondes 
déguisésm aagu dfà tm iè n ;t?€Ê^à Sà^rhê 
prêtres. »> El c'est peu de jours après cette 
éocii^^m proGe^HMii» A'mfiéàà, çê 9Êàwà&ÊÀ 
pri^fté dai^ le caveau de Lucifer de ne rien 
oraîre dw-oéltileft Téntéê qa^éBÊmigofim )m 
ministres de Jésus-Qiristr que Voltaire , en 
eaùkÂ Golmar^ me «vee mé jecré^irè, ^'il. 
avait^. engagé à l^ire le même sacrilège, se 
praenter 4 k taUe sêitrim, e|.t!eimiifinter|WK 
bliquement ! ! ! Y eui^il jamais hypocrisie plus 
4éà totttei le» fepdres d« ciel et dé loos^ 
les ànatkèmes de la terre ?f * ** ^ 

l^fim yaltaire Torgueilftil à la loi» la l»ase 
et le coaronneniAnt de» h o tr iH es paarions cp» 
purent de Ion .âme une dos f^us atroces et des 

• Mm 1^54. * • 
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1g cours de sa vie il montre un caractère alûer^ 
ui déiir btjUant <^ parattve et de 5*életer*«ii» 
dessus des autres à quelque prix que ce soit; 
il traite avec mt mépris révoltant les ailleurs 
iês plus ftélèbres et le plus universellement 
estimés* La Fodtaine^ qui est le génie le plus 
original qui £t paru , le poète de la nature ^ 
ai^elé à juste titre inimitàUey n'a, selon. 
Voltaire ) fait qu'environ trenfe ixinnes fiddes. 
Boileau, dont la vèrsification aussi nombreuse 
que ootreete offre un naturel , una fécondité 
d'imagination , une variété de pensées , une 
élégance de stjle/nne finesse d'expresrion et 
tou^s les autres qualités, toutes les grâces 
qui plaisent, qui attachent et qui lui font mé- 
riter le glorieux nom de poète français, man- 
quait, selon Voltaire , des qualités les plus 
essentielles à un poète, et iie sainUt paHerni à 
rimaginaiimi mau^oBur» ^ 

Bossuet, la lumière, Tappui et Toirnement 
de TË^iaè de France; Bossuet-, ce g^nie vaste, 
profond , sublimç ; Bossuet , Taduiiration de 
tant de furieux sectaires qu'il 



* 
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neuscmeut ; Bossuet , dont les écrit» iminorlek 

n'ont point eu d'imitateurs , a fait , selon Vol- 

laire , d^ décianuUionsL capaUea damuaer ifft 

m^ans. D'après cet outrage groshier , fait à un 

des plus grands hofruiies de l'imiTers, tmçoh 

que rindigne philosophe ait fak pleuvoir sar 

• 

lous ceux qui sç sont distingué ^ quelque 
genre le mépris , les injures , les sarcasmes , 
les gnossièretés les plus dégo4ti|iites ; (m le 
vml se roulant dans le cercle perpétuel de ces. 
basses et odieuses expressions de ciusire, de 
fripon y de gredin, à* énergumine^ de polisson^ 
escroc, de chiasse du monde, de pédéraste, 
de ^fofefir;- toila les armea avec lesqoi^les 
TorgueiUeux Voltaire prétend dépouiller tous 
les grands homm^ de -la gloire qui leur ap 
partient) et-imposer au monde entief Tobliga- 
tien de recofuialtre la souveraine justice Jieè 
éloges > des louango» qu'il se prodigue sans 
cesse à lui-même, de faire Tapethéose -de 
' toutes ses productions , et de le regarder lui 
seul oomjbe \a littérétèiir imrrersely eomme 
le dépositaire du génie de toutes le$r sciences 
et de tbus le^ arta/^ Ainsi élevé à ses yeux 

3 
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ÙiACwé» par le plus étrange orgueil au-dessus 
de toui ménle fanmaih qui n'est pas le sien , 
ii:0i voulu monter plus haut, et dans le plus 
ifieonoeTaUe ddire s'égaler à Dieu woéme* 

tnivré des louanges dont Taceablaient ses admir 
t9Aem/t^ dans «D banquet philosophique, «Ne 
figo$^Zr\o^ pas, s'écria-tril, que j'ai amant d'es" 
prit qi|e JésiM^hmt? » l>aiis le ciel le chef des 
démons voulut s'égaler à Dieu; sur la terre 
chef des philosophes a^la waème prélenlioii , 
el comme le prioce de Teufer il se déclare 

contre sa religion , et c'est avec toutes les in* 
tutnies de l'iiopudiiâlé» toàt le dépit de .la ^ 
lousie, toutes les lésineries de l'avarice , toutes 
les nises de la fourberie» |ottles les bassesigt 
de Tadulation^ tout le fiel de la haine, tous 
les^ardfices de rimposture, tpulç» les forem 
dé la vengeance, toute la rage de la cruauté, 
toutes le$ oeirceiHB de rbjrpocrisie et tous le» 
attentats, de l'orgueil que 'Voltaire entreprend 
cette {guerre ioferoale. qu'il >, soutenue avec 
acharnenieut jusqu'à Aoodermbrsoiiçîr*. . 

* Un Mm «tficnr » &li éè vJittin U pofinif ntà M 
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« Ce fut pendant son exil en Angleterre (jn'il 
)uray.ditGoiidûf€et^ deconncrarsa TÎeàMii» 
verser la religion de Jésus -Christ, et il a tenu 
parole^ » Il n'y avait qu'im^imëinfecléedetou* 
les vîees qui pût troubler la source de toutes les 

ù piM iofffmt qoÊhà 1 a ttt : « L'anathliM iHto ht étàt ma Mi 
« iria^i. àûm cooicafte M*figan «n pakii^dc tBaùmff»*». Yoyi^ 
« ce ffODt alii«cl ^ue la padeiir ae^eolon îamaity ett àaax cnlènt 
o4 iwiliitiif hmùÊtàoÊttnetf U haiw «l 1» hrfèe . eèQè 
« houâkt^. ipomnBtuàà» oçonnt à*vm onMIa à rautte, d cet ift- 
« yrm piacéat par la cruelle malice ooaune mmeiiott pilt m dé» 
« tMitfte pour lancer le bhmpirfihie «eniblable A cA 

« fanecte le fléau des jardioey qfû n'adfeiae «a noottn» fp!k la rik 
•c dae de» plantes les plus précieuses , Voltaire avec tàa dEjutUbU 
« M CHfe de piquer les deux racinea dila woAéÊif^kê hmmn et lek 
« îeones gens ; il Im iialiibe de ses poisons, qu'il transmet ainsi d'une 

«c géné^lioo à rautre Le grand cfime 'de Voltaire est l'abua dtt 

« talenratk praetâtalMiéBéeliie d'un fèùe créé pour câébnn- JDied 
«c etla vertu... Sa corruption est d'un genre qoi n'appattiant qu*à Imf 
« elle s'enracine dans la» decoiéres fibre» de ioa oonir , et aai»rtifie de 
« toutes Ica forcée èe aon entendeannt j Utvjfoan alliée au iacrilég,e, 
«I aHe laave Dietren perdant les hommei. Avec une fureur qui n'b 
« pas d'exemple cet insolent bl.isphemaieiir en tient à se dëdanr 
« l'ennemi penonoel du Sauveur dee booMCS; il ose du fond de son 
tt néant fan donner u^ nom ridicide, et cette loi adorable que l'homme'* 
« Dian apporta 'enr la terre il l'appelle l'infdme. Abandonné de Oien^ 
ei qnipnnil en se retirant, il ne connaît plus de frein. D'autm cy- 
« niquéi ètoolttèrent la venu , Voltaire étonne le vice. A se plon§e 
« dans la fan^ey il ê'j roule , il s'en abreuw; il livre ion t»M«g»ftv^ 
« tion à fenthonînsme de l'enfer , qui lui prête tot4^ se» ibrces pour 
tt le traîner jusqu'aux limites du mal... Pane la caonnoa, Sodome 
« l'eût baoui»* Je voudrais lui iaire élever iaM«atatue... par la main 
« du boanean. » Sonéca de Saint^McnlMMitf , t. L*' » p. 374* 
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rertu» : pour l'exécution de ce grand œuvre 
d'inifuilé Voltaire ft*«a80cia Hnm ceux qui lui 
parurent dit^nes de marcher à i>a suite sous 
l.éteadard de rimpiété. 

Le cjmqne Rousseau, Jean- Jacques, Gis 
d*un horloger de Genève, comlMittait alon 
sous cet étendard horrible ; mais naturellenfent 
bizarre et farouche il disait liande à part. Ce 
nBBanthrope ; d'abord protestant, embrassa la 
religion catholi^e, puis l'abandoona pour 
revenir à la prétendue réformée , et fut aussi 
îdfidèle daas Fune* cpie dans lautre.. Toutes 
se» prodoctimis sont marquées au coin de la 
bizarrerie de son esprit ^ parlout il soutient le 
pour et le contre : il pfonre l'exislenoe de 
Dieu , et il l'attaque ; il donne à la religion de 
Jésus-Christ les plus subliuies éloges , et it 
Toutrage; il condamne le vice, etilTapprouve; 
ilcxdte riittmanitév ftil Udégmde; il prêche 
les devoirs des citoyens, et établit des maximes 
éiwrsîves des gouvemefiiens; Au milieu de ces 
éternelles oontradiciions on trouve quelques 
▼érités et une*foule d'erreurs, un peu de bien 
et beaucoup de mal. Sa JVouuelle Héioïse, son 
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son aSanirat soeiai^.*. soal dm'Mmrotn 

de cfitrruptiaa, d'impiété » de itdiellioii , d'anar- 
diie; el oes sources enqMMsooiiees furent pour 

les révolutiooDaires un arsenal qui leur iour- 
nit en grande partie dea annes pour ren* 

verser le trône et Tautel. . 

Un sophiste de cette force méritait un des 
premiers rangs dans Tarmçe impie de Vol- 
taire; mais ce dief d'athées oonjpnés ne vou- 
lait que des hommes obséquieux, et Jean-Jac- 
ques ne l'était pas ; que<des hommesqui fiissont 
constamment les souples ministres de ses pas- 
sions» et surtout de sa haine et do sa fiirour 
contre le cliristianisme. Les grincipa^ux furent 
d'Akmhert , bâtard de Destouches, ooimnis- 
saire d'artillerie , el de Claudine-Alexandrine 
Gttérin de Tenda, rdigiéuse défroquée* Elle 
avait fait profession dans le monastère de Mont- 
' fleury/prèade Greaoh^^nuôsy uneeondnîie 
régulière ne s*accordant pas a^ ec ^s honteux 
penchaas, elle abandoonale cloître goiir venpr 
à Paris vivre dans la plus affreuse licence. Sa 
maÎBôn était le rende^-voua de tous les homsiiea * 
corrompus comme elle; il n'y eut pas jusqu'ap 
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lueuvire qui ne fît partie de leurs orgies philo- 
sopUques: Laftwlaye, oonseiUer ao grand 
conseil; y fut assassiné. De ces horribles dé- 
bâuchet.vml cel eii£uit, appelé d'abord Jean 
LfC Rond; du nom de Téglise sur les marches 
de laquelle il fut exposé, puis surnommé 
d'AIembert. 

Dideroiy fils d'un ooutelier dè Langres^ €B« 
nemi de toute subordination, critique mordant 
et plein d'ardeur à répandre toutes les erreurs 
les plus grossières et les plus funestes ; sin- 
gulier misanthrope , franc original qui pour 
fidre parler de Hii se promenait dans toutes les 
villes marquantes^ 4e Saint-Petershourg jusqu'à 
Paris, en robe de chambre et en bonnet de 
nuit. 

Helvétîus ; fils d'un médecin , avait les plus 
estimables qualités. Sincèrement attaché au 
ehristiahisme , il en pratiquait les devoirs avec 
beaucoup de piété ; mais la connaissance qu'il 
fit déVoltaire fut le naufrage desa vertu : celui^ 
eiy brebis infectée , capable de communiquer la 
eoniagion à tout ce qm Fapprobke'^y lie cmom-* 

^ Coliini , •erréttire de Volutre. 
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pil au poiul d'eu iaii'e mil iocrédule, uo athée 

Damilaville , ^iii de uiiliuife devenu commis 
bureftu fevtifia a» médiecfeii talens peir . 

excès d'impiété , en se déchaînant contre toute, 
eqpèce de rdîgioQ. 

■ D'Argep» , chainheUaii du roi de Prusse , 
4f»n% le» 0}amtàg9S ne sont, pleiis que. êt sean* 
dales et de mensonges , d^absurdités et de con» 
tiia4ictioiis* ' * . ' * 

t • 

Cottdorcei , firaff^icux :«épiiUkmfi même 
avant ia répithJi(|ue» ^ofla à son comble ï% 
kakie» confie ht relîgîo»^ eontte-les^ prêtre» 
t^tre tout ce qui au christianisme. 

qui livré tort jieuiie à la clique pkilofiephkpi» 
k servif de tout aea ponroir» 

D'Argentaly qui, :iie pouvant ^sc distinguet 
par sèft taleosy Hiérita du moins le tUrls'd'^e 
damnée*de V Qltaire par u&^le ardent à coi^ 
perler sea oavfa|fe5y*à' aieirvir sea b^uiea eâ a 
propager ses priacipes destructeurs. 
. Ënfin Btoveraetf y -Beelii^ai , Tlunot el 
quelques autres composèrent la phalange ui- 
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• * 

female à It téte de laquelle V oltaii e :>e flatta 
de remporter la victoire sur le christiainne e| 
de raiiéaiitir. Use tenait si assuré du succès que 
M. UérMdiy.lieiitenant de police, lui duant 
plein d'horreur pour ses productions impies^ 
a Vous avez beau faire, quoi que voua écrivitt 
vous ne parviendrez pas à détruire la religion 
chrélieiuie , Voltaire eut Taudaoe <le lui 
pondre : « C'est ce <|ue nous Terrons*; » 

Consulté «par ses petits philosophes sur la 
difficulté de répondre à la preuve victorieuse 
que rétablissement de la religion fournit de sa 
divinité , il fittt cetteréponae y quinaet au|prand 
jour le but qu'il se proposait. : « Je suis las de 
leor entendre répéter qAe douze honnies ont 
suffi pour établir le christianisme , et j'ai en- 
vie de Icrnr prouver qu'il n'en ikut qu'un pour 
le détruire, h C'était pour satisfaire cette en- 
vie qu'il a(Hut juré de eonsamr tout Ses'/omr$ 
de son existence à combattre JésuS'ChHst et sa 
religion, et c'était danà le emfeau de Lucifer 
que lui avait été inspirée Thorrible e]qpression 
quiluisérv^tdemot dtt guet pour ses adeptes, 

Vi« d# Voltaire, par CoadoccM. 
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et qo.*il employait sifrécpaDmieDtpoarlemiia- 
|iirer sa haine ooatre le cbristiaiiisme : Écrase% 
finfmne y s'écriaàt-41 fan cesse dan» 9â fimi|V} 
écrases Vinfàme; c'est à dire écrafies Jésiu^.' 
* Glirist , écrases la religion de Jésus-Cbrisl y 
écrasez tous cciiix i|ais*obstiiieiità adorer Jésas- 
Glttkt!!! Monstre d'impiété ! qualifier d*jfi- 
fpHe Jésus-Chnst, le divin bienfaiteur et sau^ 
▼enr ihi genre Iramaîn ! Iésas«Gfarist qui asi 
venu arracher le monde ^xoLténebres d« la pro- 
fonde nuit oà il était Snsevdi» ^ q«e n*avaieii| 
pu dissiper tous les savans, tous les sages, tous 







nu 







dégradait rhomme jusqu^à lui faire adorer le 
bois, la pierre» les plantes et ks plus vib ani- 
maux, jusqu'à lui faire attendre des récom- 
penses ou craiiidie des châtiaMns de ces vaines 
idoles qu'il avait lui-même fabriquées; à la 
^ofienequi iaiiaitinukioleraiiJL dieiuideivie- 
tinies humaines , et chez le peuple qui se van* 
tdit d'être le plus policé de Vnnivec^ le penpk 
romain, fids^il égorger des milliers d'hommes 
dans.oe» combats cb gkdiatews dont IHeu et 
la nature ëlaiptU à la fois outragés I 
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ê 

• . iéiWM-Gliriit» ffoi par Im douvcUm el nt- 

hUjne& vérité» qu il apporte du ciel, redouoe 

«.çaieot faire rentrer dans le chaos» le uiou- 

* Jésus-Christ y dont tous les pas sont marqués 
ptr d«» Uentails» dont toute» tctiaiis.aaiil 
jdes exemples de sainteté et dont la vie , eonsa- 
, cré9 tout entiàffe «u hoahrur df l'homM , 
finit par un excès de bonté qui force ses plus 
gvmds enawnja à lui leribe hoMovige, eilmr 

- fiut avouée <{lie si la vie et la mort de Socraêe 

» 

mrU d'un êoge (a vi0 et 1% màrt de Jétmg* 
■Çhmêi sont d'un Diéu^ I • 
Quailîfietd'iiifiw^krel^ 

cette religion aug-uste qui a fait connaître le 
* Mul Dieu véritable, doat VigaivaBee oofiAutaU 
• * ' toutes les erreurs , ^)us les désordres , tous les 
crbm; qui a montré à rhomioe sa 
gise , la noblesse de son être, k grandeur de 
Mi é^ér&ycee , et pour pris de ses travaux 
la divine inùnorlalité ; cette rêHgion auguste 
efÊX r^gle tous les devoirs , proscrit tous les 

> Kituscau, £iiuic, t. UI, p* i65. 
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vices , commande toutes les vertus , et dont la 
salutaire iofluence assore aux époux la fidélité, 
aux pères le respect et l'amour de leurs en- 
fans, aux princes la soumission et le dévoue* 
ment de leurs sujets; portant ainsi dans la 
famille et dans l'état Tordre , la fuslice , la sé- 
curité, et partout la paix et le bonheur; cette 
religion auguste^< contre laquelle les incrédules 
« ne s'élèvent, dit encore Jean-Jacques', qu'en 
« renversant , détruisant , foulant aux pieds 
« tout ce que les hommes respectent , et par là 
« ils ôtent aux affligés la dernière consolation 
« de leur misère , aux puissans et aux riches le 
<< seul frein de leurs passions ; ils arrachent du 
« fond des cœurs le remords du crime, l'espoir 
« de la vertu , et se vantent encore d'être les 
« bienfaiteurs du genre humain. Jamais, di- 
« sent-ils , la vérité n'est nuisible aux hommes. 
« Je le crois comme eux , et c'est à mon avis 
« une grande preuve que ce qu'ils enseignent 
« n'est pas la vérité. » 

Cette religion auguste , dont le code divin , 
l'Evangile , « a , selon le même Rousseau , des 

' EmiU, t. Ml, p. iy8. 
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« caractères de vérité si grands, si frappaiis, si 
« parfaitement inimitables que l'inventeur en 
« serait plus grand que le héros; » et qui, de 
l'aveu de Montesquieu , est le plus beau pré- 
sent que le ciel pût faire à la terre î 

Qualifier d*infames les serviteurs de Jésus- 
Christ , qui par leurs vertus et leur héroïsme 
ont tant de fois frappé d*étonnement leurs per- 
sécuteurs, et fait la gloire de leur patrie, qui 
s'honore de la vénération, des honunages et 
du culte qu'elle rend à leurs mérites, à leur 
saiiUeté. 

Non , ce n'est point sur Jésus-Christ , dont le 
nom seul rappelle tous les bienfaits imaginables, 
et fait fléchir tout genou au ciel , sur la terre et 
dans les enfers ; non , ce n'est point sur sa reli- 
gion sacrée, objet de la vénération de dix-huil 
siècles et source du bonheu r de tous les peuples ; 
non , ce n'est point sur ces fidèles serviteurs , 
exemples vivans des vertus les plus nobles cl les 
plus pures, c'est sur Voltaire blasphémateur que 
tombe toute l'infamie; c'est Voltaire blasphé- 
mateurqiie l'universchrétiena voué à l'exécra- 
tion , et que le ciel a chargé de ses anathèmes. 
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> OÊm iàkMiehedfl •btimpie fioribié gtik. 

tou&scis ad ep te s infâm^funatimte^ sufenti'^ 
UomyêÊit^^j préjugêê umX 9fwmfB9m^ ai éé^ 
sigoteul également Jésuâ-Cl)pst ou sa religion ; 
o*«tl paii ces-mpieMitn atcrilégea qii'ib «'j^ 

niment réciproquement contre lecluistiaoisniei 
Utt0 fiM»qu-il te livré .MDs réienré à mt fu- 
reur il était rarement satisfait des eiibrts que 

'CuMimit bar antf^l oonîoréft' po«r wxéfaiiK k 

religiou ; il leur reprochait avec amertume leur 
liédewr kfisMàxgmt k» fo^ifugiê. « AJbil £rèrt, 
écrivait-il au marquis d'Argens, si vous vouliez 
écmerrcmur! irère, vouflféles Uen tiède. » 
K Faites un corps > ameutez-vous, et vous serez 
le» maîtres^ » Le gouveroemeot vepttit^de 
prendre des mesures, pour arrêter- ce torrent 
. d'ÎBBfNélé y ifii maiMiçiùt 4^ Coot enUraàaer dali« 
son oours fangeux , d'AIenAert s'emplressa d'en 
instruire YoUaire e( de le rassurer. « On vieiit 
* ^ publier «M déâanlieil q«iidKge la peii»e 
. de lûort à tous ceux. <{ài auront publié des éciit^ 
tendans à.attaqaer la religkm ; maU arec quel* 
ques adoucissemens tout ira bien » personue ne 

» A d'Alcmbert, 17 février- 1757. ♦ 

é 

V 



premiers ^uccèi», comme Satan il se erojait 
déià'!Biallrf ihi dA^ et semUsil enlréroir la 
chute du trône l'Eternel. <cDanÂ vingt ans, 
s'«cxiatwil, Aies awa beau jee*. » On érémift 
en répétant ces horribles blasphèmes. * ' ' 
Hvssânt TÎtemeiit Alembeit de redoubler 
ses efforts contre le* christianisme et contre un 
deMspiitt fermes ftppû, lesiétuites^celura 
lui répondit : « le' ne sais ce que deviendra la 
rrtigion de Jésus; mais sa compagmeesl dans • 
de mauvais draps'. » Turgol^ que nous verrons 
plus tard jouer un grand rôle» avait mis au 
four quelques écrits où la reU^fioft-élail mdi<* 
gnementoutragée; Voltaire eo ajanteuoQonais- 
sauce écrivail ainsi à sesafnir: ym^wet 
plusieurs sages de cette espèce dans votre secte . 
fe tremble pour Vtpj^lStrié ; elle est ^rduedans 
la bonne compagnie^. >» Ei Tannée suivante, 
venlanif de {dus én plus rat]ittier.4é cètede ses ' 
ad^tes» il en vient, contre son naturel, jusqu'à 

* 1757. * 

* 3o man i^So. • « 
4 fj Ètpumbn t')6o* t 
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leur léBcngner de tflDdraM S « Ob eo^^ 

lès pliilosoplies, et on les prie d'inspirer pour 
rti^»0i8iitel'^muri^'elfciiiénte:^eloi9 * 

les frères ^ent umsK » a Courez tous suTXin^ 

m 

fhm ludnlMMMU... Ge qui m'intéreise «fan • 

le procès de la philosophie el Tavilissemenl^ 
de ïàrfâmt^. » Gommu «utvefei» le fier.Oatoo^ 

toutet teilunDguus-iMr cm^mAm^ Mendu 

CarthagOf il faut détruire Garthage , Voltaire 
appliquuk au iihrii<iaiftMu»cuilegipressMm 4> 
la vengeance du cynique Romain, et se plaisait 
à leisniiier ainsi ns lettres : « U iaat que ku 
frèrçs (les incrédules) réunis écrasent les co* 
qums; ( c'eit à «dire Igs chiétieua) j'eii râne 
toujours là : deUnda Ca^hago^. » Les années, 
qm unortistent le feu des plus vives paséieiis^ 
ne 6*ént qu'augmenter la Iiakie qu'il perlait à 
la religion et* sa véhémence à, exciter contre 
eUe^totis les inpies : « J'ai toujours peur que 
vous ne soyez pat assez zélés^ vous enfouisses^ 

* Lettre à nMuleviUe, S «lai ig6t.-' 

* An aÉBM^ ^4 mai i^Gi, f '* 

* A Danik^, 4 Uraec 176a. 
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vos iftlens ;• nms oomentae de mépnmt tm 

monstre qu'il fianit abhorrer et détruire. Que 
' vous en ^oÀiertitil de. Técrfaer eû quatre 
fàg^, eu a^anl la uiodestie de lui laifsser igno* 
ferqu'ilmeiiitde ?olremuii?IjMicezlaflèciie 
sans montrer la maiu. I ailes-moi quelque jour 
ce plaiâr ; cônsoleE ma vîeillffsie*. n Étrange 
cousolaliou ! la seule » si c*en pouvait être une y 
que puissent éprouver les démons. Il avait en 

4- 

horreur les saints pères et tous les auteurs qui 
avaient démontré la divinité de Jésus-Christ 
et de la religion ; il conjurait tous ses suppdts 
de travailler à les taure tomber dans le^phis 
sOQverain mépris. « La victoire se déclire pour 
nous de tou> cotés ; vous assure que dans 
pen il n'y aura plus^que la canaille sons les 
étenïbrds de nos ennemis, et nous ne voulons . 
de cette canaille ni pour parâsans mi poor 
adversaires. i\ous sommes un corps de braves 
chevaliers, défenseurs de la vénté, qui n'ad- 
mettons parmi nous que des gens bien élevés; 
allons, brave. Siderôt, intrépide d'Alembert, 
joignez-vous à mon cl^r DamilaviUe; courez 

* «8 flrpteinbrc i7(>!). 
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SOS aiix fanatique et aux iripona^ Pla^^pnez 
Haise Pascal , méprisés Hooieville el A&die, 
(trois célèbres défenseurs du chrbtiapisme) au-* 
tant cfilé s*ik étaient pères de l'Eglise. U Daaa 
une .lettre précédente il disait au môme : «^BIl^ 
gagea 4kH» mes frères à poursume Pinfilmcf 
de Tive voix ou par écrit, sans lui donner 
mmcnt de felâehev M fions Terrons s'il est ▼rai 
qu'on ne puisse pas détruire la religion chré* 
tusBqe* * » C'est avec celte fWrêipr qn^t aèeons* 
plissait le serment qu'il avait (ait d'écraser, so^ 
hm Gondorcet; le ehristianiame^-sdloftle cotf'<> 
rentionnel Mercier Jésu»4]!lirist, et qu'il aurait 
vonln, oommeil disait à d'Alembert en i^t/ 
mourir sur ^n tas de bigots ^ immolés à ses 
piédb ponÎTu que le duristianisme ' iftt atiéaiil^ 
Que les partisans <le Voltaire se plaisent en* 

• Voltaire à DaiiiilaviUe , I765. 

• * Lettre à d'Alembert faisant allusion à la npocM4 ^o'il avait £iiw 
à 4fl . Hérault, et que nous avons dtce . , , * 

* Tout le monde sait que bigot , dévot , chrétien sont synonymes 
tlans le langage de Voltaire comme on le voit par toute sa CoTTespon> 
Jance i ainsi dans sa lettre à Thiriot du 4 mars , en iui an- 
nonçant un manuscrit contre la religion, il lui dit que s'il éprouToit 
des difilcultér pour le faire imprimer il serait nisé de sulwtitaer lei 
mots de probité à piété et de dévoi à Jfig^f Ct qu'il n'j aurait 
«l«n la nioindirc diiBculte. 
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core,par ignorance ou par hy pocrisie, à dopner 
lin sens moins odieux à Vinfdum, ,aLV^ 'moiutr^^ 
au JcuiaU^mè f il n'en est pas moins démontré 
•t umveririlèment reconnu que par ces ex- 
pressions il désignait Jésus-Christ, qu'il se pro- 
posait d'avilir» et sa religion, qu'il voulait déj- 
truire. 

w Ses mo jpajMl'exécution sont si honteux et* si 
révoltans qti'il sèraît incroyable qu'un homme 
eut pu les employer si on ne savai^t de quels 
IraTers est capable un esprit qui abaiitdonne la 
vérité» et à quels excès peut se porter un cçeur 
cprronipu» Le i^renûer est le mensonge -et 
la calomnie» 

Personne n'a professé plus que. Vpltaire le 
respect pour la vérité , et personne n a outragé 
. iussi ooMmmcient que.YolUdre' la vérité* A- 
. l'entendre t'esi toujours la irérité qui lui met 
k plume^njiiain, et toufours il laisse^tomber 
sa plume entre les mains du mensonge* Dans 
ses ouvrages ce ne «ont jque citations faussea , 
ealomnieuses ; il est impossible d'abuser plus 
étrangement de la -crédulué de ses lectenrs: 
les ignoraos en sont dupes » ceux qui sont 

■ 

■ 
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instruits en sont indignés. Nous àvons vu des 
kommes que ie feu des panons avait égarés, 
mais qui, ramenés à des idées plus saineç pan 
la maiiirité de Tâge et par la jéiMxiflA, avaieM 
trouvé dans les mensonges de Voltaire un 
pressanimotif derevjenir à la vertu ; ik n'avaient 
pu refuser plqs long^tetnps leurs hommages à 
une religion €[u*ib ne voyaient jamais atta<{Qée 
qu'aux dépens» de la' vérité, ^ 

Dans ses Mélanges historiques Voltaire s*é» 
tend longuement snr les viensonges impri- 
més ; il en suppose à tous les auteurs, même 
les plus véridiques , et dans tîes seris-Mélang^ 
il entasse mensonges sur mensonges y nuûs si 
ddienx éi si horrible qu'ik, font dresser Tes 
cheveux à- la tète. Il tenmne ce ûssu.de fauS* 
setés , d^iiébdotes forgées dans son cerveail ,« 
d'impostures et de calomnies atroces, par an 
exposé des éonspirations contre les peuples , et 
c'est là qu'a y » plus de mansonges que de 
Kgnes^ c'est ^ qu'il charge le peuple jiiif, 
parce que c était le peuple de Dieu, de toutes 
les crnautés dont n'aurait pas été c&pable-4tf 
nation la plus barbare qu on puisse supposi^r ; 
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qi^'il accuse Dieu même de les avoir comman- 
dées» d'avoir Dût exécuter des meurtres 
nombre , ei pourquoi? pour une faute légère, 
pour un mot ipal prononcé* 
C'est là qu*il métamorphose en scélérats et 
e^.tj^rans l^s plus vénérables , les plus sain^ 
personnages , qu'il leur prête les actions les 
plus indignes, les pluscriQuoelles; qu'ilfaitpar 
raf tre sur la scène des lioiàme$ qui n'existèrent 
jamais ; qu'il en fait revenir d'autres cen| ^ 
après leur mort, qu'il les charge des plifs s^iir* 
» glantes et des plus monstrueuses exécutionc^ j 
' c'estlà que descroisés il faitdes armées de bouiv 
• locaux qui, conduits contre les Turcs, comme 
tottt le monde sait, allaient selon lui 
égorger les juifs , et qui, comme il Failirme 
j^ans son Histoire générale , s'étani emparés* dia 
Const^ntinople, portèrent partout le ravage^ 
pillèrent le temple de Sainte-Sophie*, et dism* 
sqrea|. ensuite dans le. sanctuaire de ce même 
t|i^ple avec deapfostituefs ! Cette horrible im* 
pptîltMp ayant porté un historiographe de 
ilcaiNMtK^'al]^ VeU; ) à deman4er à Voltaire 
où U ^vait déterré cette monstrueuse anecdote,. 

« 

% 

m 

m • 

- • < 
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« Qu'importe, répondit Timpudent menteur, 
<|iie cette anecdote ^il vraie où (ausse; quand 
on écrit pour amuser le public laul-il être si 
Icntpuleox à ne dire que la vérité. J^ab«B{« 
donne aux bénédictins la critique et les re* 
cherches dont le monde savant fait nné loi 4 
l'historien; pour moi il me suffît d'intéresser 
M de donner mes * lecteurs ; d'aîileiBr&> dtf 
Tavis de mon médecin , il faut une pranspira^-^ 
lion à* môn' esprit commé à mon ccnrpsv ^ 
aussitôt que l'ai provoquée par le café je 
m^enipresse d'en £dre pàrt à'mes amis les 
Français , auxquels il faut plus d'historiettes 
que* dPhistoim pour lea servir dans knr 
genre*. t< Sa téte échauffée par le café est donc 
k scmvoe.d'où conlent les historiettes memait* 
gères qui doivent bien sùfEre pour contenter 

Ses Lettres pkilostphiif ues^eî ses antres pro^ 
ductions ' impures f)|«rmiUent également de 
mensonges grossif^rs, de noires calomnies, qu4I' 
Cadi toujours retomber, sur Jésus-Christ , sur 
aa religion, sur ses myaifem , et quand il les. 

^ Lfftre à une dtM 4» BW KBiM M 1766. 
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a avancés avec une effroolterie sans exemple 

besoin de preuves, rien n'est pbnj^eriait^f c'est 
wmtik^^dfimm^rée. lit plusgrai^fmibréda» 
Jbt^iirs y qui n'ont fait aucune étude solide, qui 
ni»||ii)Hiiiwni|t |wiiiH^ fpjn très âMperfiniirito 
mentrhikoire.j^enpentebftmeo^qi^esiaâignes 
Mor miMui^de véHtéSy 8'eiûiafnit4]e1p^[M!Î8 ei 
de haine pour ce< qui mérite toute leur c^ijiill 
et lejv fespect lé^filus profonil , diwypaB^i 
in^^éwile», impie^, sans s^en i9fferéevoilS** 

.Oûf^'élfti^ pointasses Voltaire d'em- 
p|||#r cogltaiii^enY cet l[i%3||fiMlin cfui a 
;||i;j|[||^4fté regardé comme iâ^pfcis afirei^ » 
comipe la peste de la sodété, et comm« le plus 
déshonorant puisqti'il est une preuve certaine 
dé rayilissement ët de la faiblesse de eelni qui 
se rend coupable de ce vice; mais il commande 
' à tous ses tadeptes de mardier sur ses traces , 
de mentir comme lui, c'est à dire « non pas 
timidement « non pas pour un temps , mais 
hardiment et toujours • • ; • Mentez, mes amis , 
mentez ; je vous le rendrai dans roecasion.^M 
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A cet ordre tous les petits prétenihia philo^ 

étendards de leur chef, cpçime les anges re- 
belles^ ^aovs <^iix dé Sai^» i^.dMpûtent le 
triomphe jj^ips la. guerre ^ontre la vérité, et par 
leiii««ffiiils codstaQS a la oodiibatttëae readeni 

les dignes erif ans du diable^ qui e^fl le père flu*" 

Les révers auxquels l'exposait Fimpre^ 
fàùsk dè> aiN>niuilUes (mviàges le faûaieQt 
sans cesse recourir à la duplicité y au^ inen- 
soiige. <c Dès .qu'il y àiira Içgvwipdre d^n^er» 
écrivait-il à d'Alembert , je vous prie en grâce 
de m*«fetlkt^ âfti qui^- désayoue: l'ouvrage 
dans tous \es papiers publics a^c i^ia aandeur 
ei mon ùmoceMe dtUnairts.^n * 

On comprendra , par le seul trait suivant , jus- 
c|u'à quril point il poiçiaii Taudape dans œs dr- 
constances ; ayant composé sa tragédie de Saiilet 
J^oiMp pîè^cequi e&t «pebovreur beaucoup plus 
ûnpie et plus abominable que la Pucelle, i\ 
oommeace par Tattribuer à un autre, puiail 

m 

♦ 

* Évaiigils'MioD S. Jtan, chapitre VHI, xenel 44t 

* LiUn èa té MfMdbfa 1764. 
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écrit comte d'Argeotal : « On prétend que 
' Éok^ ami Fréron, très mttaché k V Ancien' tes^ 
tament, a fait imprimer la facétie de Sa^l ei 
David, qui est dans le goût ànglais, et qui ne 
me parait pas faite pour le théâtre de Paris. 
J*eBToie an frère DatnQaTiUé im pefH «tonis* 
semcDt pour mettre dans les papiers publics, 
cooçQ en ces termes : Ajmt appris que IVm 
débite à Paris sous mon nom et sous le titre 
de Genève fe ne sais quelle fiunee intttnlée', 
dit-on 9 Saùl et D^avid , je suis obligé de dé- 
clarer que réditenr cakmmienx de cette florce 
abuse de mon nom; qu'on ne connaît point à 
Genève cette' fapsodie, qu'un* tel abus n^ 
serait pas toléré , et qu'il n'y est pas permis de 
tromper ainsi le public^ » Telles étaient ses 
manœuvres ; et on peut être dupe au point de 
Ure'sàns 'défiance un semblabe impQstettf ! • • • 
Pour propager et faire fructifier ses impos* 
tures il fallait en r«nplir des milliers de>pb« 
lûmes , et les répandre dans toutes les «lasses 
de la société^ c'est le second mojen des enne- 
mis de la religion. Encouragés, soutenus par 
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Villum» tbwn fomt des eâbrts in c ie jui b lw tjpoar 

eomposer des ouvrages où se le di^utent le 
aieiMonge y la calomniey le déaigreBieiii/ia 
dîffamidoQ. Chaque jour TOit éclore de nou- 
^dtkift . prodactioni qoi enchériasenlr sw ki 
précédentes pour l'impiété. Voltaire stal eâ 
«oiante im/Dombre prodigieux^ en vm^ mk 
prose, sur Fbjstoire, sur la j^ysiqué , sur la 
Uttérâture-y sur la politique '. • • » • point de 
flâaiâères ii*aattrailéé», amb m Mmm 
partout des bévues unpardonnables, ^t partout 
, 9& mottUrant ooH^ttunivieiit aeham^ conm 4e 
chrati«u«i>« ; fureur p»uc le «Utruire ne 
iuMt 4(iie s*9iccr&itte i dès qu'il'avait ain 
ment de i;ela£he 4 songeait à portep le dernier 
coup à Vinfâmeh Le tempe n'étant pas enoorè 
arrivé où les mauvais livres pouvaiMtt impuné- 
âsent pavelMy il* avait été Ibrôé par autorité 
supérisure de quitter la capitale* Retiré à 
temnjy diàteau ^n'il avait JMÉV' avec sas 
usures et ses rapines , il en fit un atelier d'im- 
piM. n «pprenâ «a «l«pu» qui r«iitiiai«t, 
tantôt à cacher adroitement le venia de lei^ 

r 

* Lettre à Damilavillei i764> 
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pernicieuse doctrine , tantôt à le laisser pa- 
raître, mais toujours de manière à pouvoir ÎD- 
fecter les lecteurs , et à produire les fruits de 
corriiptioii qu'ils en attendaient. Iniatigablo 
comme le lion rugissant dont parle le prince 
des apôtres. Voltaire entretenait en même 
temps une correspondance très active et très 
suivie avec d'Alemhert, qui, résidant à Paris, 
secondait parfaitement ses efforts contre la re» 
ligiom; avec le. roi de Prusse, qui écrivait lui- 
même et faisait écrire par les prétendus philo- 
sophes qu'il avait à sa cour les horreurs les . 
plus révoltantes ; avec tous les hommes gan- 
grenés répandus dans la France et dans les 
différentes parties de l'Europe , les pressant, 
les conjurant d'avilir ïinf iiniem 

Le baron d'Holbach, Allemand de naissance, 
homme sans foi, sans loi , sans nousurs et qui 
s'était établi à Paris , fîit un de ceux qui répon- 
dirent le mieux il Tappelde Voltaire; mortel 
ennemi de Fautel et du 'trône, adiée fanatique 
au suprême degré , il réunissait chez lui tous 
oeux qui partageaient ses horribles disposi- 
tions , et sa maison devint un antre ou se ca- 
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cl^deat tpus les monstres qui voulaient détruire 
la yigne du Seigneur* Ce fut là que pendant 
vingt-trois ans, et sans que le gouvernement 
eg eût connaissance, ils composèrent uiM&Mile 
d'ouvrages qui surpassèrent en impiété tout ce 
qui avait paru jusqu'alors de plus impie. 

M. Leroy, académicien et lieutenant des 
cillasses de Louis XVI, était secrétaire de ce 
comité infernal. Epouvanté des suites eiFroya- 
Ues qu'il commençait à entrevoir» rongé de 
remords d'avoir contribué aux maliieurs qui 
lui paraissaient inévitables» le renversemem 
doNtoute autorité, il £t cette révélation impor- 
tante : 

« Cette société était une espèce de club que 
« nous aviims formé ^tre nous philosopkes, 
« et dans lequel nous n'admettions que ceux 

dont nous étions bien sûrs.- Nos assemblées 
« se tenaient régulièrement à Thotel du baron 
« d^Holbach. De peur qu*on en soujpçoonAt le- 
« but nous nous donnâmes le nom économisa 
<c tof / nous créâDoes Yoltaire » quoique absent» 
« présidenthonoraire et perpétuel de la société : 
ft nés prindpanxmepdms étaient d'AJboabért^ 



i 
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« Turgot , Condorcet , Diderot , La Harpe et 
n ce Luotàgoimt gaMe des soeauxv qui lor» 
« de sa disgrâce s'est tué dans son parc. Voici 
« quèllas étaient nos oocupatioDS rla plupart 
« de ces livres que vous avez vus paraître de- 
41 pois lioiig4«iiips contre la religion, les mœurs 
« et le gouvernement étaient notre ouvrage ou 
«celui fie quelques auteurs affidés; tonsétaient 
<i composés par les membres ou par les ordr^ 
« de la société. Avant d'éGre livrés à l'impres* 
« sion tous étaient envoyés à notre bureau : là 
« WN» ks revisions , nous ajoutions /nous re^ 
« tranchions, nous corrigions suivant que les 
« circonstances Texigeaient. Quand notice phi* 
w losophie se montrait trop à découvert pour 
<c W moiÂeni où pour l'oblet du livre nous 7 
« niellions un voile; quand nous croyions pou- 
4c vbir aller plus loin que l'auteur nous par- 
<< lions aussi plus clairement; enEn nous faisions 
M dnierà ces écrivains tout ceque nous voulions t 
« Fouvrage paraissait ensuite sous un titre et 
<c on nom que nous choisissions pour cacher la 
« main d'où il partait* Ceux que vous avez crus 
4c des oeuvres posdiumes ^ tels que lé Chns^ 
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« tianisme déindié et divers autre» aUnbiiéB'à 

« Fi'éret, à Boulanger après leur morl, h*é-» 

« 

« taientpa8aortis(d'aiUe«i]rst|Qede0(>treaoçâétèi 

« Quai\d nous, avions approuvé tous ces lit* 
« yres nous en ùiakm tirér 4'ftberd.fiiir fia»- 
« pier iiQ ou ordinaire un nombre suffisaat 
H pour rembourser le» irais d'wpresBÎoai el 
« ensuite uue quantité immense d'exeiii|ilairea 
« ^ le papier le mmna dier. Itoms eitKcyripii» 

«^ceux-ci à des libraires ou à dés colporteurs, 
qui, les reçevi^ pour rieQ,.ou presque rien^i 
« étaient chargés de les répandre du de -kia 
« rendre ay peuple M plus bas priju Voilà oe 
qui a changé ce peuple ét Va conduitiu poiÉl 
« où vous le voyez aujourd'hui j (alors la ré voi 
« lution était commencée) je nfe le verrai ^lii 
« .h^ig-t^mpss )*e0L lOQourrai dci «douleur el 
« remords*. >^ , • • 

Q'e^,auisi.qu'onprépar2^t à.ro«4>re.le poi- 
son mortel qu'on voulait répâtidise pamii ]^ 
peuple^ Mais ces écrits particuliers., quelr 
que nombreux et quelque abominaBles qu'iia 
fussent» ne retuplîssaieni point eotièretinent leâ 

» Baroel, sur Je Jacobiaitme, t. l'', p. ati?. 



« 



I 
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ynam «acriiéges des philosophes; ils auraient 
voulu un ouvrage qui seul eût renfermé toifèes 
les erreurs et tout le venin de l'impiété. D'A* 
tembert en conçut le plan , et l'annonça sous le 
titre pompeux Encjclopédie. Dans cet ou- 
vrage devaient se trouver toutes les connais- 
sances possibles ; dangereuse amorce, mais 
q«i«, adroitement présentée, devait séduire un 
si grand nombre de lecteurs* Tous les impies 
s'empressent de mettre la main à l^oeuvre, et 
pour couvrir leurs desseins pervers ib s'asso- 
ciënt quelques auteur^ respectables, qui four- 
nissent pour l'immense entreprise des articles 
finvoraUes à la religion y mais dont la vérité se 
trouve combattue et outragée dans d'autres ar- 
tides auxquels les incrédules ont soin de 
renvo/er^ Voltaire a/ant trouvé l'article ^/i/er 
traité à peu près comiùe il devait Fétre selon 
la vérité en fut indigné ; mais d'Alembert 
t l'apaisa en lui disant : « Il j a d'autres ahicles 
moins au jour où tout est réparé. ^> M^iue ré- 
ponse à line même plainte sur l'article Bayle. 
En parlant de cet auteur impie il est dit : 

' Lettre da ai juillet 1757. * * • 
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« Ifoimux s'il avait plus respecté la religion et 
les mœ|irs! >»-*« J'ai la avec horreur ces mots, 
s'écria. Voltaire ^ eli ! que vous m'avez coo- 
tristé; il faut que le démcm de Jurieu vâiis ait 
possédé dans ce moment-là* Vous devez iaire 
pémtence toute votre vie de ces deux lignesf 
qu'elles soient mouillées de vos larmes.'» Peut^ 
on concevoir un plus haut degré, d^ . fureur 
contre la religion. « Vous me faites , répond 
d'Alemberti une qu^elIe de Suisse au 'tuîd 
du Dictionnaire de Bajle... Qui uesait que dans 
le maudit pays où nous sommes* ces sortes de 
phrases sont stj^le de notaire^ et ne servent que 
de passeport aux vérités (c'est à dire aux h»- 
pjiétés) qu'on veut établir ailleurs. » Puis par 
c€s soins et ces' ruses, cette vaste conqnlatîop 
est devem^e l'arsenal où se irpuvent ramassées 
toutes les armes des anckiia et modernes, enne- 
mis 4^ la religion, le dépôt de toutes les er- 
reursy dè tous les- sarcasmes». de toutes. laa 
sQtdses, de tous les blasphèmes. Aussi pour 
faire"* réussir lè projet d'anéantir le christia- 

Hm, «à Pdtt •'«ppOMil «Mme aus écnta contra k wH f^ n * 
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Disme Voltaire mettait-il toutes ses espérances 
dans V SnejrcU^tédie 

D'Aiembert, qui eo était un des plus ardeiis 
eoUaborateiinv «taitlaméine confiance^ •ta.u 
comble de sa joie sacrilège il la témoignait 
aÎBsi à;Vohaira : « Ecrasez l'inliàme, me nuo^ 
quez-vous sans cesse; eh! mon Dieu^ laissez^ 
la se' précipiter d'eUe«in6ne$ elle j ceuft 
plus vite que vous ne pensez. Savez - vous 
ceqoeditAstniCy médecin cke Louis X.V?€ié 
ne sont pas les jansénistes qui tuent les jé-" 
saites; c'est V EneyeiopédiBs nordieti, c'est 
ï,£ncjclopédie ' . 11 pourrait bien en être quel- 
que diûse; etlemaroaffled'AstmoeBtcommè 

m. * 

Pasquin , il parle quelquefois d'assez boa 
sens*: po«r moi» qui vins tout m 6e unaseat 
couleur de rose , je vois d'ici les jansénistes 
maurant de kar beUemort Vaimée pr«N:liaiM 
après avoir fait périr cette année les jésuites- 
de moit-râAente, la toléranee s'établir (<ï'est 
à dire la proscription) les protestans rappelés, 

* Lettre à DMBibvill*, i3. oud 1764.' ' 
•Alors «nuM i pitei mm le m a»iMMe «b «mM 
toBtl0«leqpi . • , 
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les prêtre.^ mariés , la confession abolie et Tiff- * 
y {âme écrasée sjns qu'on s'en aperçoive ' . » Tels ^ 

étaient '^onc les effets qu'ils attendaient Je'*^ '^^^^^ ^\ 

^ X^ncjclopédie et de tous les autres ouvrages 

^antichrétiens. "^^^ ^ 

Ils mettaient encore plus d'ardeur à multi- 
plier et à répandre ces productions empoison- 
nées qu'à les composer. Voltaire en prenait tous 
les moyens possibles; il frappait à toujes les^* ^ 
portes 4 il écrivait au roi de Prusse : « Ne ^ 
^ «.pourriez-vous pas, sire, sans vous compro- 
« mettre , faire encourager quelques libraires 
^ jjj4^ Berlin à les imprimer et à les faire dé- 
<{ biter dans l'Europe à un bas prix qui en 
« rende>la^enle, facile*? Ce roi incrédule lui' 
répondit le 5 4" mois suivant : « Vyus pouvez 
^ ^c^vous servir de nos imprimeurs selon vos dé- 
« ^s ; ils jouis^nt d'une liberté entière , et 
cotnme ils sont liés avec ceux lie Hollande , 
. ^. . « de France et d'Allemag^e i je ne doute pas % 
qu'ils n'aieifl des vdies pour faire ])asser des 
'< ^vres où ils jugjent à propos. <^ ^ 

^ • Lettre du |5 •▼11^76^1»' ^ ^ 'Ml^ ' •^«♦' 
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Voltaire usa largement de cette antori^tion . 
du roi prussien; il fit imprimer une prodi- 
gieuse quantité de <^ij^ouvrageyjmpies ; il en 
distribua lui-mrmé dans toutes lesVampan-nes 
qui l'environnaient et partout où il hii fut 
possible d'en faire pan enir : ses adeptes inii- ^ 
tèrent son exemple, et comme li^i, ne se bornant 
pas à les répandre eux-hftmes , ils en en- * 
voyaient des ballots à des marchands forains, 
à des colportèurs qui en remplissaient toutes lès 
j^rovioces au plus bas prix , le plus souvent àdix 
sous le volume et quelquefois pour rien, conkne \ 
nous l'avait précédemment appris Voltairë écri- ^ 
vant ainsi à Helvétius : « On oppose au Pé- 
« dagogue chrétien et au Pensez-jr bien^ livres 
« qui faisçent autrefois tant de conversions , 
« de petits li\Tes philosophiques qu'on a le . 
« soin* de répandre partout Sdroiteiîrent : ces . 
« petits livras se succèdent rapidement 4es uns 
^< aux autres; on ne les A^end point, on les 
rX donne à des personnes afîidées qui les dis- 
« tribuent à des jeunes gens et à des fem- 
« mes. ' » ' * 

» a5 noùt 17153. ' » ' 1 " . î 
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Ce (ut aiûsi que FEurop^e (rouva en peu 
de temps inondée livres infinies qui fai. 
s^eàfpeAre aux p^U^^les la loi, les mœurs 
j^M respect pour tpute autorité. 
- Ils lu- bornèrent pas leur zçle fanatique. 
. répandre ces laides im^tîs . ils s'emplojè ^ 

*ê tou^eifr poSîvoir à prJcurer des jiiaîlres 
^ rorrompu; pour les enseigner à la jeunesse et 
* liii içculqiier les ^rnicieuses maximes dont ils 

élâfe^r^ipli8.YuUairechai|^ad'Alem],(Tt4e 
^ette parlic cpii lui pâlissait siimportank- pour 

aciîl^rer la ruine de Imfame. Goniine chef 
JJ/^ ""^^ lorsqu'il'TSi (Vrivit le 

^'seft^îlre ifrj .< Tachez de vôjre côté 

<« d'écljjjer la^jcunesse autant ^e vous le 

<<*fb"»'rè>:.,m'Alemherl remplil sa mission 



avec 



une a^evA' é&ale^ sa haine conlre le chris-^ 
^anisme^ il pfaca danj les campagnes un très 
p^ndi^hrè deWk ftiaî^, qui, au lieu du 
<ïatéch»nvàpf^renaiënt.aux ehfdns blasphé- 
iper .T' sus-Ghdst ,:iCmé^ri5g;'^^sa religion , à 
^êe moquer de leuts cures . ; à les tourner en 
rijiicule. ^ 

D'Alember^ c<îftbiii(,f[lfâirsurt(uit decpr- 
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rompre* les enlans des riches , des seigneurs 
îll^ et des princes pour assurer à la tourbe philo- 
4jiHsophiqîio de puissans protecteurs ; et ce fut 
^^çc mojen qui, plus que tous les autres, ac- 
crédita leur monstrueux système, et lui fil faire 
des progrès effrayans. t- 
■ Un simple professeur d'histoirè OTi plutèt 

^ ^Jl^^de mensonge et de calomnies , envoyé par 
comité directeur de Paris jusqu*en AUe- 
.^fck . magne, s'appliqua tellement dans ses leçons 
^ à couvrir de mépris TÉglise et ^§;ministreà^ 
que ses plus vénérables pontife? ri^étaient plus 
appelés que à*obscurs Janatirjues ^ des phra- 
seurs cmssés ou sans mitres ^ avec un capuchon 
^vu sans capuchon : cl ces ignolilos et avilis- 
^ ^santés expressions paraissent si admirablél à 
'Alenibert qu'il s'en féli(^ta^t *ei\ écrivant à 
^ * ' Voltaire : « Voilà , mon cher ptîîlosophe , ce 
qui a été prononcé à Casse! le ^^ril, en ^ 
présence de yi*^"^ le land^ave cft K^^sAClassel, 
de six princes .djj^rEm^ire et de |^j^^nôra- ' 
breuse assemblée , îpar un' professeurd'liis- 
toire que j'ai^'donnq^i^]\Jg'^ le landgrave. _» 
Voltaire liii répSndSîFque « n/algré les obsta- 



. T. • 

* des t|ii^ AutorîlK mettait àans certains en- 
droits aux progrès de leur pbilosophi^ eUe, 
commençait à monter sur les trônes, et serait 
,))ientôt touiejpoiyante ;^ déjà nou^^vons pour 
notïs^irapé^m*icc Catherine ^ Te roi de Prusse, 
le Foi de Danemarck , Ic^ reine de Suède et soih- 

-*fils, beauconjp de princes de ITinpire et tout!^ 

• l'Aiigletetife {y compris mémç rempereuj^ 
Joseph 11.)^ La Frarife ^anqffaîf ^ leur 

triompKe, ^t dette conquête était l'ôbjet "^e 
fleurs vœux le^^l^fe ardens'. Ils y travaillaient^ 
avec un concert d-efTtu ts, d'astuce et de bas- 
sesse qui ne pouvait manquer de franchir^ 
quelques-unes des barrières qui jusque là les^ 
•avaient arrêtés. INc pouvant faire asseoir leur ^ 
impiété sur le tronç ils réussirent du moins à 
la faire approcher des prepaiers degrés :*quelle 
joie pour ces corrupteurs lorsqu'ils trouveront 
enfin de la protection dans un ministre du Roij '» 
M. Amelot, qui à l'extérieur gardait enèore le% 
convenances que le temps rendait nécessaires , ^ 

* L«tlre du rï3 novembre i^c. * ^ 

* Ils dcTaient laÏMcr qncique chose à faire à leun successeur» le» 
révolutionnaires, qui se chargeraient d'accomplir plus tard le gTan«l^ 
«cHvrc d'iniquitc; le temps n'en était pa« éloigné. ' ^ 
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» "~ 

de |{(M'Hn on il était alors retiré , lui écrivait 



les fav orisait sius^main ; il avai^JUSs f Apporta 
^i^^'ti^^*, assez inliiiirs avec ^ ultaire, > ^'^ 



rtSL 




confidentiej^ment iQut ce qu'il pouyajj^ d(||^ 
\ rî^des intentions de Frédéric II , roi de 



cou 



7 Prusse; il crut si bien i)()uvoir confier ice 

If* * . . ^ 

ministre ses Tu nés tes projets, tjui étaient aussîi 

contre l'Eglise , au'il l\ii écrivait tn : 
<« Dans*lo iBernier tretien q^e jjeus ave<^ 



* ^ . paciiier l'Empire en sécularisant dey)rin- 
\ &^ ^ • cif^ulés ecclésiastiques en r.<\cUEirde l'eii- 

* • *• « pereur et de la reine de Ilon^^i le. .le lui dis' 
^ • « qae je voudrais de tout^ion cœur le succès 

• ^ « d%in^ pareil projet, que c'était ren^e *à 
^ « César ce qui appartient à César ; que l'E- 

*^ . « glLse ne devait que prier Dieu et les princes ; 

\< que lës bdnédictins n'avaient pas été insti- 
' « lués pour être souverains, et que cette opi- 
^ « nion dans laquelle j'avais toujours été m'avait 
« fait beaucoup d'ennemis dans le clergé : il 
« m'avoua que c'était lui qui avait fait impri- 



« sa majesté prussienne je lui parlai'^d'uq ini- 
^ primé'^ui counit il y a six semaines en HoK^ 
<t lande, dans lequel on pro^xi^e des^niojei:^ 



« • 
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«>^er le projet; il mo- lll entendre qu'il 
« serait pas fâché detre compris daji^ < < ^ i 
« titutions que les prrlnvs doiveut^ dit-il, ej^ ^ 
* conscience aii\ rois . et (|u*îl embellirail . 
\ ^volonie^Berlin du bien de » TEglise.^^ e^ 
« certaîp parvenir à ce but, et' ne 

« projiirer la paix que ([uand il verrage tt^l^ - 
' «'avanta^etl^'e^ à votre prudencj|f profiter 
<<'do ce dessein secret, qu'il n-gi cojaiié ^j|if'à 
« moi. » * 
^ yoltaire reconnaissait donc ^/^^ ^^ Xijx^jjl^ ^ 
de prudence, e*es( à dire a5>se7^'irreîi- xi; . 




gpifn pour profiter du dessein secret de d#r^ 
p^uillçr TEgf^^ mais ce niin|stre, s'étafîtVe- 
tirë des affaires^ eut pouf succej^ur dans son 
ministère un ^wmme beaucoup plus de voué, ^ 
aux sophistes. Lié %^ec Voltaire depuis ren^i 
fonce , . et^partageant sa haine poui; la religion , 
le marquis d'Argenson , arrivé au pouvoir , 
protégea autant qu'il lui fut ]X)ssible son con- 
disciple d'impiété ; il entra dans toutes ses • 
vues hostiles contre le christianisme; il adopta, 
rédigea même ses plans destructeurs , dont 
l'exécution pour être relardée n'en devait être 
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' * A que plus terril)le; il favorisa la circulalioii de 
> ▼ ^ ses pernicieux ouvrages , qui , precoM^ par ^ 
1*^ ' ^ çêsnombn iix aflidcs , se rëpanJaiçnt plus que 
^ jamais %ft France. Ces productions ucOTcieuse% 
et désorganisatriocs excitant l'auiour de 1^ 
^» nouveauté et* flattant les -paSSion^, cM^deux * 
•.^^ #*taobiles si puissans ^ur le cœur humain*^Jtp>u- 
• vèrei|t dans toutes les classés et sbrtd^ parmi 

^l^^^les grands et les ma^^istrats des hommes qai 
IP ^ les acctteillirent avec cnthousiasa:^ /9en su- 
cèreal le poison sans prc\ oir , du uioins pour 
^ *; »yle grand D0iub|;e,^ les- cruels effets^ qu'elles' 
devaient produire , admirèrent leur auteur et 
^ ^ ^ firent leur i^olc^De là ses nopxbreux pal*- 

tisans à la cour comme en projince : une 
Javorite toute puissante, àprès a^oir été long^ 
.f temps 'son ennemie , dc?Viiit une de ses plus 
ardentes pro^tectrices ; madame de PQmpadour 
trouvait comme tant d'autres dans VEpître à 
^ Ui anie ^ et dans plusieurs pièces aussi dégoû- 
tantes , le scandaleux dérèglement de ses 
mœurs trop hautement autorisé et encouragé 
pour ne pas aimer celui qui enseignait ces 
maximes commodes , ces maximes qui aident 



fli puissamment à secouer le jOug de toute mo- 
nte et de tonte reBf^on; cette- femme cor* 
fompoe lui procura par son crédit sans bor* 
nés, et en fainnt "beaiiooiip Tahnbr une pièce 
que Tauteur même ne jugeait pas digne de 
rbapression , une charge de gentilhomme de 
la cambre du roi^ le titre d'historiographe 
de France, quokfQ'il en Mt plutôt le calom- 
niateur que rhisiorien^ et enfin , ce qu'il am- 
bitionnait le plus , la protection de hi*oonr , 
protection qui devint beaucoup plus puissante 
et plus sûre par l'entrée dn duc de Choiseul 
Au ministère* Audacieux, remuant , séditieux, 
et pàrdesam tout impie cooammé, il ne mé- 
ditait que révolutions dans les esprits des peu- 
ples comme dans les états des rois. Sa haine 
pour la religion était si profonde et son inso- 
lence si grande qu'il ne rougit pas d'écrire 
au vertueux dauphin, et précisément parce 
qu'il était vertueux : « Je ponxrai avoir le 
malheur d'être votre sujet, mais je n'aurai ja- 
mais celui d'être votre serviteor ! ' » C'était 

In févbhrilioBiiwNt psnëi tt ppéim* 



74 l'Os PJIILOSQPHBS ^ ^ * «' 

là l'homnie de Voltaire, qui, avec la prolec- 
tioii de cet indigne 'ndnistre el -de la volup- 
tueuse iiiarcjuisedePompadour, secnit capable^ 
do tout entreprendre et de tout exécuter^ et^ 
dins la joie de son âme il s'éoriait : « Yiye le 
anniatère de Fraice, vive surtout M. deChoi- 
sèful^! » ■ ' ' 

' Le tenips.de porter les dwaiers coups à -U 
religion lui parut arrivé ; il ne s'agissait plus 
que de teaverser ses appuis; mais me pouvant, 
les saper ton» à la fois il fallait démolir pKècQ 
ipièce Fédifiee sacré, et le faire ainsi crofi^erw 
La prémière eetonne qu'on entreprit d'aliattre 
fut la société des jésuites ji ces religieux étaie»! 
Tok^et de la haine de teus les iprétemlm |dd- 
losc^esy parce qu'ils soppesaient à leurs 
desseins pervers, ei de la toute' puissante 
marquise de Pompadour» parce qu'un d'entre 
OQX afvaitvoul» l'obKger , avant de Fadmettre 
aux sacreinens , à renoncer à tout commerce 
esiminel. Outrée de dépit , elle avait juré leur 
perle, et, comme une autre Hérodias, elle 
-aurait voulu se faire apporter la téte du 

* Lettre à Marmomd , a dëccalm 17O7. 
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oîpr des jésuitot. Assuée soutenue la 

meute philosopbiqp^ se lance sur eux, k« 
déchire A Biille manièm; Voltaire pair m 
pan^pUets la tr^in^ dans la boue, et rëpèbç* 
' 9Cf4t ^mphismof qa'îl Tendrah leler dans k 
mer le dernier jésuite ayant au cou le der-^ 
nier des iansénislea; d'Aleiphert oob^ki^ leur 
jiré tendue histoire ; LaChalokais Vprés^te ses 
comptes ren^; Pasqider crie d'we'voix. de 
tomierre <pi'ils doivent éb*e exterminés; Cliau- 
vdîn tUttHié le fea paf les plus wdBntas dlé"^' 
clamatiohs ; tous les sophistes subalternes , 
coDÎme'de yîIs ëchea» répètent les crisdefu- 
reur des chefs ; les membres du parlement 
de Paris s'efisemUent , se ooDcertent; ville 
bouches les accusent, les chargent de crime% 
H, exempleunîqiiedaBsies anaaletdo monde, 
dans toutes ces accusations pas un mot de Té- 
rièé, dasA fontes les efaai|fes pas vne aUéga* 
tion <{ui ne fût inventée, et bientôt démon Irée 
fausse et calomnieuse : il n'est pas jusqu'à Vot 

' Il parait que la ville de Urnncs fut autrefois comme mnintennnt 
fertile en avocats ennemis des jésuites , c'est îi dire de tous les prê- 
tres, cnr aux jeux de cet imMieot» c'était, comme c'est enoore, U 
faéme rboM. * * 



I 




taire lui -même qui » -malgré aa fyreor ooolip 

les jésuites , ne les disculpe de l'horrible at- 
tentat de Damîens sur la persoimede InuisXV, 
qu'on sefTorçait de leur imputer comme un 
moyen infaillible de les perdre. « Mes firèi^s, 
« écrivait -il à Damilaville, vous dcve» vow 
«c aperœymr qœ je n'ai pas ménagé les j»- 
« suites ; mais je soulèverais la postérité en 
« leur (ayeur si je les accusais d*un crime 
« dont l'Europe et Damiens 1^ ont justifiés : 
« je ne serais qu'un vil écho des jansénistes * 
« ai je parlais autrement*.. 

n n'avait pu • également se défendre d'un 
sentiment d'indignation en apprenant le sup- 
plice du p. Mala^ida, vieillard de soijunte- 
quinze ans , universellement vénéré pour ses 
éminentes vertus, et que l'infâme Pombal avait 
fait brAler vif à Lisbonne sons prétexte d'une * 
conspiration que ce scélérat avait lui-même 
fabriquée. « Boni cette affaire ^ dit Voltaire^ 

« 

^ ■ Voltahje, etlooniMtenr dflt jëiaiim, omîm odiamri que b» !•■»-> 
momIm! qnedoitdmiepeoicrfiidîmt dectt fims tedniw» 
ce» fen^eux «umibU ^ FÉsIiie 7 

* Lettrt du a mars i^63> 
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PMcès ditt ridicule et de Paisupdùéest joint à 
.Teq^cès de r horreur. » 

Des msigistUtof des auteurs distingués fen- 
^^èrent la i^érité en démontrant Finnocence àm 
jésmtes , et , ycm toute répopse aux ftito 
aoathreux> aux témoignages conyaiocaDs^ aux 
naetoaûeoÈem itrésistiUes , le parlement de 
Paris fit poursuivre ces auteurs, brûler leurs 
ouvrages, condamna les jésuites. sans les en- 
tendre et sans suivre les formes des procé- 
dures. C'est aiqsi c|ue la haine immcdà cette 
société aussi célèbre par ses vertus que par 
ses.talens et les services immenses qu-'elle ren- 
dait l'Egide , à l'état, à tous les peuples ; 
cette société que Henri IV, <fai possédait au 
suprême degré le discernement des honunes , 
avait rétablie n^^ilgrQ les passions déchainées 
«entre elîè ; cette société que Louis XIII et 
Louia ^JV» éniourés de tant de lumims, ai 
jaloux do procurer le bien de la religion et 
de xnaihtenir les droits de leur couronne > 
avaien^ protégée / «cpie ces trois grands rois 
avaient* constamment honorée de leur estime, 
de lent aUbctSta- el de leur confiance ; celle 



j8 t.Bi MIttOIOFMS 

société qMifix'iieoFsdav^iWHrpcmâ'es m^ieiH 

autorisée et comblée de bienfaits; cette société 
le oondle de Trenlè, qtti , tcompôsé de 
près de trois cents évêques, do«^ambassa^ 
deilrs et des docteurs de tontes ies oâlioiiàiy 

réunissait l'élite de ce qu'il y avait de plus 

éclairé et de plus vénéraMe âû monde» a:Tait 

louée et encouragée ; cette société que les 
trois ^raiids .corps de k monardUle » 4e tiers 
état , Ja noblesse et tout le clergé, avaient tant 
de ibis ét si solemÉeUement défendue; cette 
société enfin qui réunissait les stifFrages de 
toutes hs laimiks eathQAii|ues d^ Flraocë, des 
pWb illustrés magistrâts «t des^{ilifs |^ands 
«aiil» V tels -qu'uA Gharle» Bom)|niée / ttO 
FrançoÎB de'Ssles, uia VijftCettt dé Parfe...V 
Aux yeux de tout homme «que les passiokis^^ 
is*tÀit pas aveuglé des témoignages si rioif»^ 
i>reux, si désintéressés > si honoi^les et%i di- 
gnes de foi vbng^fit liauleiiMil les jésuites dél 

fS 

calomnies de leurs ennemis. ' ' L * 
- Mab les piiilDso|dies sSi'pies- veulllfil avilir 
Jésus-Chrisl , rendre son nom odieux et les 
îémtes te ient koobrer,' veâ; ^Aeser séb 

4 ^ 
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iW i laid éâm ie$ ço«l#é6S l»idtttifiMy4cl|6BleB 

{Mples barbares , auxquels ils portent âvec 

fipt les délmireb 

Les p^hiiosopbe3; impies .\e^k^:^bjijfQi4en^ 
décrier Ué papés^» Lm^ ftoiisr an mépris. «1 àila 
haio(E;> ejt Les jésuites sont leurs panégyristes, 
l^urs servilenrs iidèles» lems iiftrëpîdes dél- 
fenseurs... , il faut les détruire. : 
. ,Les philosophes ïnxpm. TeHfem IruSiilBr TSt . 

gli^e entière, dput i]j»,abburrea( l'autorité sa- 
eré^y et les jésiitites la sdutiennent» 4»iiibaltenl 
sans ces§e pour l'étendre et l'aiTe^cakir . « . il 
fam. les détruire^ . t . ., • 

* ^Ji^ philosophes itiipie& veulent é U:e. les seuls 
Hdblanes^ les seMlspréeepteuradÉgelireàiii»^^ 
pré le lidan [ le réforxiiisr en établissant sur les; dp- 

iNrisde tauieftlesapdtfimetmyyftiita leur sje- 

fcèmecî'alhéisiue, de révolte et de corruption^ 

• ... ••• • i ; .a .,.,."•/,. i.l exÀ !•> 

5 Cm li)^$i|pa lémpjgoa^ f|nft,xcii4 afix jMl«i.iM|fKi«fR|tt«Bt 
nfàt ^iiflbn dans to& HiMobe natoicUc, aiicoiAt tor la wnéié de 
fès^ Iniiiunn») it: 'de Mmim^Imu^ dMft fE»i^ àA\tiîii), 
cfuy^ , «1 4e pâèbre. iq^deciivHa^jBr dai)« aoo. Ti;«iC^ «pr- ^^HVi 
siii«lt inlémMM de PoltÙfiie <C de Morale^ pnmgnplie 3. De quel 



8o LUS PBIUMOPBBft 

« t 

et les jésuites ont entre les mains rélite brillante 
de k femisae <pi'ik fonnient vrtc aoin à iMlet 
les vertus religieuses et sociales, en lui appre-^ 
nant qae Ysmomr , le reqpect «t l'obéia^pio^ 
dus aux auteurs de leurs jours et à Tauto^té 
qui l«s gawenie sont insépanUes de l'ammir, 
du respect et de l'obéissance qu'ils doivent à 
Dieu ; que la sdeiice hmoaioe ne peat étre^ ^ 
utile si elle n*esl unie à la science du salut ; ^ 
. côté des monnineiis érigés.aux arts il faut ^ 
ioujours élever des autels aux vertns évailgé- 
Hqiiesi que la vie présente n'est qu'un pas- 
sage ^ et qu'elle ne doit être .qu'une prépara- 
tion à la vie future.... il laut les détruire. « 

Les philosophes inapies Teuienl faire H^p-^ ^ 
jaent circuler leurs monstrueuses productiobs 
qui rênfennentloot le poison de leiiHinipiété , v. 
et les jésuites ne les laissent ' jamais passer 
sans les réfuter, sans' en démontrer lèsTeiÉeurs 
et les daqgers.... il faut les détruire. • 
Ce sèle à faire connâftre ^ adknrer Jés^ 
Christ, ce respect , cet attachement pour ses , 
lîcaires en terre, ce courage à soutenii^soii 
église, .ce noble dévouement à la jeunesse. 
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cette ligSanoe à démasquer les hjpocriles et 

les corrupteurs , voilà les seuls motifs qui 
anneot Gôntre eux les ennemis de la religion 
de Jésus-Christ , les seuls motifs qui font pleu- 
voir sur eux les traits de la satire et de la 
calomnie , les seuls motifs qui leur attivent 
les arrêts de proscription et de mort. 

En portant ces arrêts aussi iiljustes que 
cruels les magistrats ne faisaient que suivre 
l'impulsion de la seote Qripie , qu'exécuter ses ' 
ordres» comme d'Alémbert s'en félicitait avec. 
Ycdtaîre'lorsqu'il lui écrivait : « Par ma foi!" 
« ceci est très sérieux , et les classes du par- 
<c leipent. n'y vont pas de main mort^ (en 
« proscrivant les j|ésuites.). Us croient servir 
« la religion; mais ils servent la i^sjûois sans 
« &'en doutef*. Ce son| des exécuteurs de la 
« haute^fustice pour fat phikw^liie , dont il 

« prenuipat les ordres sans le savoir. » Ces 

* * 

pliflo60{ribei impies étaient donc les amem» 

de cette persécution. 

Voltaire, enivré de son^tnemphe,. manifiM- 
tait au roi de Prusse Tespérance de la ruine 
prnekaine- du chriÉtianinie, dont U destriHV 

6 
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tioa des jésuiLei>LLailpoui* lui comme un gage 
«aoiiré. « Mous yenoiis» di^it-il> d'abattre lés 
« grenadiers du pape ; nous aurons bon marché 
«t dùreBte.»» La même année 1761 le prince so- 
phiste lui répondit sur le ton du sarcasme et 
du »souveraili mépris qu'il affectait pour la 
religion : « Quel malheureux siècle pour la 

« 

«4)0ur de Rome I on l'attaque ouTertemeni 

« en Pologne ; On chasse ses gardes du corps *■ 
« de France et de Portugal^ , et il parait qu'on 

é 

* C'est ainsi qu'il appelait les jésuitct. 
. ■ * La dMtrtne impie des sophistes, qui se répandblt 4tai VMIft 

' f Europe, avait déjà fSait de gcaods progrès dans la haute aodelë «d 
Portugal. EU» avait surtout corrompu un ministre, célèbre par Mt 
ftcMl»^ Itlinqwade Pomhal, et Saldagha, patriardie de LisboODe, 

■lApramicry ipii voulail immol^ à sa baioa oo k son ambitiom lea 
ploa grands penoanages du royaume , et avant tout les deux illuatret 
famiUta.d'AvcfiD 0I de TavoM, cherchait les wuefpKa d'exécuter sa» 
desseins pervers; maïs Toylnt tm obsucle insurnionta})!^ dans lea 
féanitesy qui n'auraient pat maaquë de^ signaler lèa horribles ioiua- 
fîtes 4u'il -roulait commettre et leaYniMMlB im w wU pw ^a'ii M pro* 
poaait d'iotBodnire, il )tu» leur yedKu 

Il cGiumenra par gagner toute Iji Confiance du roi Josq>U l*, qu'il 
loi fut i^/dà» cntuica d'abuser par aea maôoruTRs païadce at Iriné- 
lir i H i a i L Voyant son ^edit bien établi, et s'ctant associé pour I0 
grand oeuvra d'ioi^uÂté qu'il méditait le patriarche Sardagna, il crut 
pouvoir tout entteprendre. il soppoM «iw'flDiiipiratiott canlhi lâ vie 
du roi, impliqua dans ce [Prétendu complot, qu'il avait arrangé avec 

la plus proCbodc malice, plusieur» fiuilles distfnguéet^ui lui disaient 

oaètoi|a « mtt'te jéMltef , ^t^fl^npirfMtitAlt «m» mm Mloi I» 

• ••» 
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« eu fera autant eu Ëspagne. Les pliilosop)ies 
<« sapent onverteinent les foo^ikiens du trône* 
« apostolique , on per$ifle le grimoire du ma^ 
4 gjcien, m éclaboiiMe Taiiletir de' la secte , 
« on prêche la tolérance v tout est perdu ; il 
« faut un miiacle ponr «anférT^Kse. CTést 
« elle qui est frappée d'un, coup d'apop^xie 
« tèrnble ; et youiy Voltaire , tous ahrez h, 
« coDsolatipnderjSttterrer et de faire son épi"^ 
41 uphe, comme toqs Qies àotrefins poôr la 
« Sorbonue. 



pin» gnnd^eoMiDia titee. Eaiia aprèi det'aocniaiioM 
lin, apvto UM tnila jTittpwlnm et de crinm alMoity opièi avoir 
êipBtiÊi, de son propce «teo, M( oeat avlle dacMi pM^pttfln oh 

religieux, il obtint du faihltt. numarqae, le 3 eeptei^ife 1756, le 
làtaf «lit qfà k» dumit de toataè Im ma» de lB<dtiBiiMii«n pectu* 

TcUe fut la première victolm de liv pbâlMOf^iie àu dix-lmiliAaie 
tiède MOT ke |êsuitee} par.les iudigiies moyens qu'einp)ojB tombal 
: le feoiposiet llj^ii^ aud phfioeophea uiini»im 
d^l'EvsopecoBUMn^llièiiiienl a'jpteiidre 
eette sodété et «es leçons M furent point perdues., 

AM d^tvté êe cfût qy'il Md^t Ift phie, fitOm FbOiU 
«xerça sans ohstacle ses violences et ses faraORS citf tant «ce y 
avait dans l'état de plus di»tinguë par le ranf et par la verto* Des 
WÊtXÊUkjié pBMMines périrent si«r l'édn&ud, oa laa|;tiiriiir dana^lai 
fimj.QB M tift qa'aa lioiit da vingt tbs ^ finit sa puissance tjnn- 
tâyM, et foe rioootenoa de În» nOagJifeaÉea ^victunea Ait 1 



6. 



■ 



Digitized by Google 



« 

LES PHILOSOPHES 



Que les aùpes desTfnpostures de tous les 
in^ies ouvrent donc les yeux, et qu'en re- 
connaissant qu'etnr seuU 'sont les instigateurs 
de ces violences barbares ils aient en horreur 
leur exécrable perversité; rendent à Jeurs 
victimes une esligje<ju elles n'ont jamais cessé 

&e* mériter*, • * A? 

Enfai^aot chasser les jésuites les philosophes 

se Entaient d'avoir porté un grand^ coup à la 
^religioiv; mais ils n'étaient pas satisfaits. Il y 
avait d'autres corps religieux capable» de l'en- 
seigner et 4e la défendre ; il fallait lés exter- 
miner : le ptoîet en était conçu , l'exécution 
arrêtée, et les moyens combinés; mais il tardait 
à Voltaire et à tous ses affidés de les voir mis en 
d6u vre. Leur correspondance sur ce point, qu'ils 
avaient si fort à coeui*, devintplus active et plus 
pressante que jamais. Voltaire, écrivant au roi 
de Prusse pour engager ce puissant auxiliaire 
de l'impiété à déployer tx)utq^ sa puissance 
contre le christianisme, lui disait « Hercule 
« aÛait combattre les brigands, et Bellérophon 
« les chimères; jé ne serais pas fâché de voir 
« des Hercules et des Bellérophons délivrer 
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AVANT^ LA "^ÊVOLUTlOPr. 

M la terre des brigands et des chimères cathu- ^ 

« lique^* » Le prince sophiste lui répondit* : 

« IL a est pas .résÂrtfé aux armes de détruire ^ 

F9rfâme^ \ elle périra par les bras de la vé- ' . * . 
« rite* et par la séduction de l'intérêt". Si » « ^ 
« vous voulez que Je vous développe cette * 
« idée voici ce que j'entends : j'ai remarqué, ^ 
^«*et d'autres comirie mot ^l^e les .endroits off^ 
« il j a des ccyivens de moines sont ceux où 
« le peuple est le plus aveuglément Attaché à 
« la superstition^; il n'est pas douteux que si » 
à Ton parvient à détruii*e ces asiles du fana- % 
« tisme ( 4e la religion ) le peuple ne de- if * 

vienne un peu indifféfipnt et tiède surc*= * 
« objets, qui sont actuellement ceux de sa v 
« nération ; il s'agirait de détruire 1rs cloit/:es, 3 
« au moins de commencer à diminuer leur 



* Lettre du 3 mars 1767. ^ 

* Lettre du a4 mari 1 767* * 
'La religioiv de Jésus-Christ. ^ '^^H' 

* C'est & dire U philosophie ou Timpiétc. ^P^^ ^^^^k. 
^ Les biens du clergé , qui seraient un appât pour les gouveroi^ ^ '4^^^^ 

aient qui s'en empareraient. 

* A la religion : pr conséquent les moines coutrihuaient beaucoup ' 
Jk faire aimer et pratiquer c^tte ditiue religion ; voili pourquoi ils 

^voula^ent les dctniire. •• » , 
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n nûnobre. Ce mciqient est yeourpme qae le 
« gouvernement français «1 celui de F Au- 
ff triche ^nt endettés * ; Tappat des riches 
m abbayes etMes couvens bien rentés est ten* 
u tant. £n leur représentant le mal que les 
M cén<d»te8 font à la population de lem états^^ 
« a^i .que le grand nombre des cuciUlati , 
jt qui remplissait les provinces , en même 
« temps la facilité de payer une partie de 
« leurs dettes en y appliquant les. trésors de 
u ces conununautés^ qui {l'ont point de succès- 
« seurs, je crois qu'an hs déténuinendt à 
« commencer cette réfonqe , et il est à pré* 
^ siuner qu'après avoir joui de la' aéculari- 
«< satioA de quelques bénéfice leur ayic^té 
<c engkmtirait le reste* Tont gonveroemcnt 
4c qui se déterminera à cette opération sera 
« ami des philosophes et partisan tle tous les 
« livres qui attaqueront les superstitions popu- 
« laires et le faux ïèle qui voudrait s^y oppo^ 

1 L'iofliaw ànt Ornseal ^êÊfiâak Im àmm foUia ponv 
Ibrctr le gouveniMMOt à l'eapifr d« hum 4it idi^niH 
^* évidmtt bmmé •nmai» àm f«iab nViW MpidUiil 

* • • 

-, 
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« ser'. Voilà uii petit projet que je soupaets 
« au patriarche éejPerney; c'es|àlm,aMOiM 
a père des fidèles^ de le rectifier et deXexé* 
«I CQtcr; 

a Le palx'iarche m'objectera peut-ctre ce 
«c qu'on fera des éréques; je lui réponds qu'il 
« n'est pas temps d'y toucher, «ju'il faut com- 
« Biencer par dëtruil« ceux qui soufflent Vem^ 
H hrasement du fimatisme au cœur du peuple* 
H Dès que le peuple «eraxelroidi les éTéquea 
« deriendiont de petits o^arcons dont les sqih 
« veraÎDS disposeront par la suite des teiops 
u commet ils Toudnmt. » 

C'était là le plan que Voltaire av^ii cou^u 
depfiis plusieurs années; ravi jusqu'au trana* 
port de trouver dans Frédéric II des vues A 
conformes aux siennes, il Ipi récrivit- le S du 
mois suivant : « Votre idée d'attaquer par les 
« moines la»su|)erslâilo»'eAr£fiîcolff * ^ d'un 
M grand capitaine» Les meines une fois abo]|is^ 

' * Deux conditkiot iiiditf ||^»LhA |Mvur Ain 
plùhMopliei, panccoter, dipoiiiII«r M loinittni à» la jKiigioQ, etcoia*' 
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* «dl'ènr^r est «Kposéé w viéf>n$ umTersel» Ob 
« ^0rit beaucQup en France /sur cette xnaiière ; 

toiitle monde en parle; maison n apas cru 
« cette affaire assez *.mûii. Op n est pas assez 
en^franoe; les déiH)$s ont oMore^u 



M< crédit. » " * ** 



ce» dérots le crédit qu'ils 
contervaient encore , et pour les perdre sans 
ressource , «pie tons les philcAoplies eonjufés 
écrivaient beaucoup en France , et s'agitaient 
joimme ides ééerguaàbes pour fi^re toadier 
dans le^mépns les corps religieux , et forcer le 
gouTemement de les anéantir. Vollaireeii a¥ait 
un désir si brûlant qu'il ne pouyait le contenir ; 
il anndt voulu le £Bdi^ passer dans l'âme de 
tous ceux à qui il écrivait. Le marquis de 
* VieilleTÎgne étant yn de ses adq^tes les plus &• 
dles à enflammer^ il lui disait : « Je me réjouis 
« aTeèmon brave chevalier de' l'expulsion des 
« jésuites. ••.C' Puisse -t-H^n exterminer àe la 
«c terre lous les moines, quine valent pasmieux 
«4C (pie les faquins de Loyol&*. 

Sa fureur à poursuivre les moines était au 

^ Lettre du 27 STiil 1767. 
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poiat dPexprioMT le éim de. ks trouver cou- 
pables des plu4 grands crimes, afin de les 
¥oir préptter eux-mêmes leur perte* Suf le 
bruit calomnieux qu'un supérieur de commu- 
nauté Mil été* toassiné par ses religieùl il 
écrivit promptement à DamilaviUe i « £st- 
« il Trai que les capucins^ aient iusassiné leur 
<i»gardien?*«. Puisque Tordre seraphique se 
tt mêle d'aasassioer p est bon d'ea purger la 
« terre.* » • *" ► 

* JDamilaville lui ayant réponduquecetteao»- 
velle était fausse. Voltaire lui récrivit le 3 juin » 
•QÎfant 1 « Yens-m'affligez beaucoup de m'ap- 
« prendre^que legardien^des capucins est un 
« Otfaon et un Gaton; Je mie flattaia que/les' 
« moinesluiauraient coupé la gorge, et que cette 
« aventure sendttrès utile tfuxpauvres laïques» 
« c'est à dire aux philosophes. » Des désirs et 
des regieti seÉnUables n'annoncenl-ik poi le 

dentier de^ hommes par le cœur F et que sa 

haine' pour tous les miniatr^ de la religion 

• Uittv ëu aS flMi i|6âi, ' 
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étiil la mime que povr les jéfliiites/4|a*ilft^» 

tait defaquiiu» de Loyola? 

Cqs faquins ezistaieat énçpie» en* Espa*- 
g^ne, et les philosophes de France travail-r 
laient so or dement à les en ftiiechaami^poap 
att4<}uec ensuite les autres religieux. D'Alem» 
beH 7 ptraisak si fortement k marqpns de Cam 
poalègre, ministre d*état, le comte d'Aranda 
et ^élqnea antres qui cQnqMàaient te conseil 
secret cju'en peu de temps ce grand acted'in- 
îttstiee et .4e croauté» médité el oêohé 
voiles impénétrables du mystère, fut exécuté 
airec la dernière vigueur; les jésuites , sw 
en avoir eu le moindre avertissement, furent 
dans toute Tiétendue de l'E^M^ne arrétésà la 
môiqe heure et envoyés en exil en Italie. 
Ije roi4^ Prusse, loujours faiea instruit des 
^ iproj^rès que faisait la secte philosophique, en 
r éciivit. ainsi à^.Voltaire : << Vcilà'^pourtsnt jon 
*'« noovd avantage que nous venons de rem- 
it portci^ en Espagne; les jésuilas sont chassés 
« du royaume ; de' phis , les cours de Ver- 
« saillesy de Vienne, de ])fadrid ont demandé 
« au papelasuppressiond'ungrandnomlsliede 
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« convcDB : on diti|ue]eaaiiilipmft»M^ligé 

« 4'7 coQseotû| «{uoiqu'eu enrageant»- Crueil» 
réYolulioii ! à. qlm ne doit pài s'àttendi» le 
f< siècle .qui «uivrra le nôtre! la cognée eii 

« A la raciM de.rarbre ; d'une part ka 

■» 

Ci pbilofiçipbes »'Âlëv«iDt contre les abua d^uae 
« siipenstitkwi rétér^e } d'une antre le» abus de 
« U dissipatiûn forcent les princes à s'empar 
« ler 4#9 biens de ces rednsylea suppôts et ka 
« trompettes du fanatisme^ Cet édifice sapé 
« par ses fondfimena yê, s'écronleiVy.et'ks a»*- 
« lions traBscriront dans leurs annales que 
« Vnltmve fut Je prdoçM^feur de cette réroliK 
« tien, cf^i se fit au dix-huitième siècle dan^ 

A moins d être frappé du plus étrange aveu-* 
gUmmXf il ist doaç iiôposriWe de ne paa 

COnpaitre que la proscription des religieux awl 
pow b«t la doatntblion du .chiistiwsisme., et 

que celle destruction était le vœu constant de 

Voltaire etd^aeafuppMs, le fin qu'ils sfpvcH 



* Kxpressions iiidiguos qui hlesscnt toutes les runv|>nauoes | tnaift 
qui sont <iurtout et ranges dans la bonclie d'un roi. 

* Lettre do 5 mai 1 767. 
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IpOMKiUdinilQuIes leurs îatrigoes et ^m» im- 
postures. Les ministres^ d'accord avec les ixu- 
piet, ne cessaiéiU de prendre centrales ooni|aii-. 
nautés religieuses des mesures plus funestes les 
iinjes one les autres : ils reoulèrentle .l^nue 
où Ton pouvait .contracter un engagement ir- 
révocable , 7 myrent des conditions p'our le 
leodrè plus difEcile , puis sous diflPérens pré- 
textes ibdétroisir^i^phisieui^ omm^uiaulés ; 
et à peine vingt ans s'étaient* écoulés qu'il j 
avait plus de quinse cents couvens supprimés 
en Frimce. Pour ceux qui restaient les semen- 
ces de destructionétaienl; jetées ; elles devaient 
produire leurs firuits** . ' 

Les jésuites et tou^ les ordres religieux ex- 
terminés, le christiamflme restait encore de- 
bout. Les premiers pasteurs , spécialement 
' lehargés de veiller à la garde du troupeau» et 
les ministres du second ordre suffisaient pour le 
défendre de la fureur de ses ennemis : il lidlait 
donc pousser l'attaque plus loin^ et venir jus- 
qu'au pape y aux évéques et' à tout lé dergé ; 
Voltaire Tentreprend, et appelle de nouveau à 
son secours tous ses suppôts, qui le secondent 
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de tonte. U kaiàe qu'ils porleiil anx miiiMlm 
de Jésus-Cbiist. Oepuût loog-temps il psodt- 
goait à b eour de Reme dans ses diseom 
comme dans ses écrits les plus grossières io- 
^uves, et il regardait ce rôle odieux et imfrie 
comme sa tâche principale etnaturelle. Ën 1 761 
il écriVait ira oonited'Ailrental : « Ma.de8liiiée 
« est de bafouer Rome , et de la faire ^ndr à 
«c. Aes petites yolonlés.-' » U se cdbjait si assuré 
du succès de ses. honteuses manœuvres qu'il' 
ne craignait pas dé dire : « Le.tsmps Tiembra 
« où nous mettrons les papes sur le théâtre 
<i ctemé les Gfëos jnettaientkew^Dnseet.les' 
« Thjeste, qu'ils Toulaient rendre odieux.^ » Il 
allait d^temivles horreufes qu'ament vomies 
contre les successeurs de S. Pierre Luther . 
Galwi tons lés fiongnenx tpctaim. Ces 

^horreurs ne seront pas retracées ici ; ces.pagea 
en seraient. soùiUées. ««^ ' ' • 
. Les désirs de Voltaire ne se bornaient pas 

^ aux autragesy âs allaient pliis*k»n ;;reoonFant 
toujqurs à son puissant adepte (. le^rei de 

■ Lettre ^ ai joiiK ;^ . 

« Mfes àsrànoiaattnkr 17^4-' ' 
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Vmmm ) il viouki^lm Ciure adopief son plan 

de spoliation, et le faire concourir à l'exé- 
ootar^ «t Pl&l à Dieii^ lui éctiviil-il, que Gan- 
<« ganelli ( le pape alors existant ) eût çpielque 
«'kwdoviMiiedaii^yotre voiiniagey èiqtefm» 
« ne fussiez pas si loia de Loretta ! il est beau de 
n\ Mwif cailler misdlaqm^srfdbeiurft de bulles \ 

« j'aiu^e à les rendre ridicules , j*ainierais 
«c miesx.ka d^xmUet^ * » £t ^ommé il l'avait 
'dit précédemment , « Si j*avais cent mille 
#1 hummes^je-sais bien ce que je fend^» » Coin* 
parer Un vicaire de Jésin>Christ à un bateleur, 
à rhomane le ploa ?il et le plus méprisable i 
d*iest le côtnbktde-routràge; mais pour le4é' 
pouiUer vouloir emplojter les armes, H faiÉ*e 
coàkét 'âxi «arig, c'est tontit la fois injustice , 
yiolepce et epruauté. £t c'était ce philosophe 
si'-aifidê -de 'biens que j^oiir ajouter quelque» ' 
pouces d'étendœ à 6es vastes domaines il faisait 
U ÊÊ l,\it ose é^Mse^ tii|;iublait' la eeôdredes 



pour cQx p«Ddaat mtiillàit à en âdpoDillar Im 
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morts «n empiétaot suf un cimetière * ; pe ]phi^ 
bmidie spoliateur qui, joaisgani d'une très 
grande et brillaqle foftone qu'il aimt fdil 
exempter de tout impôt , s'écriait^ : « Vivent 
« les terrtt) et siirtoiit léè ferres* libres, 
« Ton est chez .soi maître ab^u.! ^ » 

D'Alendbert, plus àMÉSkfBiL et cachant tou- 
jours sa marché pour la rendre plus sûre, 
trouvait que. Voltaire allait trop vite» Avaait 
d'employer ostensiblement la violenoe il vou^ 
laît employei* des moyens plus ddinc èn appa-* 
rence,,.dont le succès lui paraissait assuré. 11 
a^aik conçu le plan d'un oqvrage pour coirvriy 
tout le clergé de ridicule , pour le jreadre la 
£able daa peuples ât lui attirer la pers^off» 
tion des gouverDemens^ Voltaire étant capable 
de le Tèndre {)lus piquant, il>«lui en ooûfia e» 
A 77? l'exécution en lui recommaodant de 
ne pas oublier, 4i cela pouvait se.faire Jéikatâ^ 
nient^ de joiadi:e à la première partie^ uo petit 

appendice ou postsonjitiiili iptléreflatttt lur kf 

* * . ... * * 

* Lcttie âil comte d'At^éBMl, juiti 1761, - ' 

* lettre 4jnftdaaMB,<}e Fonuine, ^7 février 1 76 1 . 

' Ce sont ces principeiL aansuioaim ifioa^ ^ mit ti qu'on veat 

m 
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dangw qu'il. J a pour 1^ éWs et les vob de 

soufirir que les.prêtxes fassent dans la pation 
on corpt diatingiié et qui ait le privilège de 
s'assembler régulièrement. Tous les affidés , 
à rexeqiple et à Tiustigatioii de leur chef, 
travaillaient avec; une incroyable ardeur à 
composer et à répandre des écrits dont les 
effets devaient être de ne pas wit passer un 
prêtre dans la me sans hine*. Us se tenaient 
assurés de faire tomber par cSe dénigreincnt 
upiversel et le clergé et la religion. 

Voltaire, dont lè natiirel<fougueux ne s'àb- 
eQmmodait gas de . ces lenteurs , en (ev^nait 
toujours aux mojeos violens. B anriit voulu f 
coi^me il s'en expliquait avec le roi de Pruàse^ 
que sans plus tarder oit eàt commencé contife 
les évéques et 1^ prêtres une guerr^^'exter- 
minàtîoir. Frédéric persistait à croire qu'il ne 
fallait pas encore toucher aux . éué^^gfi ' > 
mais continuer à miner sourdement et sans 
Ivuit Tédifice de la déraison ( la jreligiqn) pour 
4'obliger à s'épnoider de Iqi-iiié^. Il recon- 

«.Kipiimiom à» Vohake. 
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naissait cepeudant qu(î cette grande révolution, 
que Bayle par sés ouvrages impies âvait corn- 
mencée , et que \ oitaire par ses productions 
plus impies encore avait si fort avancçe , ne 
serait enfin consoniniée par leurs successeurs 
qu'à main armée* U lui exposait ainsi ses pro- 
nulics philosopliiques : « C'est à Bayle, votre 
« prédiécesseur , et à vous sans doute que la 
<« gloire est due de cette révolution qui se fait 
a dans less esprits*. Hais> dismis la vérité , elle 
« n'est pas complète ; les dévots ont leur parti, 
« et jamais on ne l'achèvera que par une force • 
« majeure ; c'est du gouvernement que doit 
« partif la sentence fj^ai écraser» Tinlâme; 
« ( la religion ) des ministres éclairés pour- 
« ront y contribuer beaucoup , mais il faut 
« que la volonté du souverain s'y joigne. Sans 
doute cela se fera avec le temps ; mais ni 
it vous ni moi ne serons spectateurs decemo^ 
» ment si désiré 

■ 

Aflfireux désespoir que celui de n*étre pas 
témoin d'une cruelle persécution contre tous 
les ministres des autels , de ne pas les toir . 

* 

* Lettre èt t'J^5. 

. 7 
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arrachés à leurs fooctipiis sacrées , rassasiés 
d'opprobres, jetés dans les lérs, conduits sur 
les échafouds. -Les principaux chefs de Tim- 
piété, Voilaiie, d'Aiembert^ Diderot et tré- . 
déric , n'eurent pas la féroce consplatioti de 
.voir la ruine entière du clergé ; mais ils creu- 
sèrent rabime où il chmit être englouti. 

Ds voulaient encore v précipiter les roisj 
trouvant dans leur autorité des obstacles à leurs 
projets sacrilèges, une image du Dieu suprdrae * 
qu'ils combattaient , un joug insupportable à 
leur orgueil, ils les enveloppaient dans leur 
horrible copjuiratîon. Le bouleversement devait 
être universel, l'anarcliie complète, lesphilo- 
^phes seuls avec leurimpiété et leur barbarie 
devaient régner ; leur empire infernal devait 

Si,*étendre par toute la terre. « Je n'ai dans ma 

« retraite, disait Voltaire, ni roi, ni parlement, 
« ni prêtres ; j'en souhaite autant à tout l'unir 

« vers.'» 

Liberté de tout dire, de tout faire, égalité 
qui ne reconnaît de supérieur ni au ciel ni$ur 
^ la terre , c'était sa devise et celle de tpus les 

' Lettre à jU coiulesae Liilzebourg, la septembre 17574 
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sopbÎBtes; il ne pat supporter sans une es* 
pèce d'indignation le reproche qu'un de ses 
adeptes y Thiriot» lui fit de n'avoir pas assez 
exalté dans deux de ses cpîlres cette liberté 
et cette, égalité; il lui répondit tout en cou* 
roux : « Où diable prend-on que ces épîtres ne 
« vont pas au fait? il n'y a pas un vers dans la 
« première qui ne montre l'égalité des condi- 
t< lions, pas un dans la seconde <{ui ne prouve 
« la Kberté.*» Il prêchait à tous les hommes 
qu'ils ne pouvaient étie heureux qu'autant 
qu'ils vivraient sans maîtres^; que l'art des 
rois est d'opprimer la terre ; que ce sont des 
barbares sédentaires , de» animaux pour les* 
quels ceux qui défendent la patrie ont la folie 
de se faire égorger; expressions indignés- qui 
font connaitre toute l'étendue de sa haine contre 
les souverains; et en tenant cet horiiMe lan-» 
gage il voulait cependant tepir secrets les. 
monstrueux senlimens qu'il exprimait, ne trou* 
vant pas encore le temps propre à les divul- 
guer. «c Gardea-mcR ce secret surtout avec- les 

* Lettre du 94 octobre tjSS. 

* Pitoo MM» le titie ie la moiètaAfm m tonll. v 

7. 
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«c rois et avec les prêtres^ » écrivait-il à d' Alem- 
bert*; celui-ci dans une lettre du i4 juillet 1 7G7 
leocourageait dans la guerre contre Tautel et 
contre le trône , en applaudissant à ses succès 
et lui témoignant ses regrets d'ignorer quelque- 
f<MS les coiips violens qu'il portait k Vun et à 
Tautre: « Je suis presque fâché quand j'ap- 
« prends par le public que vous âvéz donné , 
, « sans m'en rien dire, quelque nouveau ca- 
<« mouflet aii fanatisme et à la tyrannie*, sans 
« préjudice des gourniades à poing ferme que 
« TOUS leur appliques si bien ailleurs ; il n'ap- 
« partient qu'à vous de rendre ces deux fléaux 
« da genre humain odieux et ridicules. » Dans 
les att«iqaes contre la royauté comme dans 
celles contre le christianisdi^ Voltaire était 
donc à la téte des combattans; dès qu'il s'agis- 
sait de Ikire mal c'était toujouts ce monstre 
qui comman<tait. 
i^ans parler de Montesquieu^ qui, dans ses 

Causes de la Grandeur et de la Décadence des 
. • 

Romains et dans son Esprit des Lois avait }eté 

' Lettre du ta •eptembre 1757. 

* Cm à.dire la rdipoo «t la royati^^ 

• » 
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des aemences fécondes de répubKcanisiiie, qui . 
avaient iacilement germé dans beaucoup d'es- 
prits et surtout dans les jeunes tétés; de fcan- 
Jacques Rousseau, qui , dans son ouvrage faus- 
sement intitulé dmtnù Social puisqu'il est 
évidemment subversii" de toute société, déti'uit 
de feod en comble l'autorité de tous les rois 
en faisant le peuple souvei'ain, en le coosti- 
tpaot maître absolu d'agir, d'ordonner, de 
faire tout ce qu'il lui plaira, c'est à dire de 
bouleverser tout dans un empire; jetons en fré- 
missant d'iiidi^nation un coup d'œil sur Té- 
pouvantable doctrine que l'infâme Rajnal {m-* 
fesse dans son Histoire pliilosophique et polir 
tiq^e* Aucun écrit sorti des mains de l'impiété 
n'avait plus audacieusement déclaré la guerre 
à la religion et aux rois. « Qu'est-ce donc 
« cfu'un homme? s'écrie4-il dans sa foreur dé- 
« magogique...» jest-il donc né pour Tindé- 
« pendance ou Fesclayage? qu'est-ce donc que 
« cet imbécile troupeau qp'on appelle nation^ 
« Peuples lâches , imbécile troupeau , vous 
« vQus contentez de gémir quand vous devriez 
M rugir ! Peuples lâches, stupides ! puisque 
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. k lacoDSinuiléd''<qppre8SHm De vous donne au- 

« cune éuergie.... puisque vous clespar niil- 
M MoùSy et que tous souf&ez qu'une douzaine 
« d'enfans^/w appelle rois , armés de petits ba- 
« tons iippelis sceptres, tous mènent à leur gré, 
obéissez ; mais marchez sans nous importuner 
« de vos plaintes , et sachez du moins être mal^ 
« heureux si vous ne savee pas être libres. » 

Aux cris de ce forcené Qp croit le voir pré* 
sentant d'une main aux peuples la hache pour 
abattre la. té le de leurs rois , . et de Tautre la 
torche ardente* pour allumer un incendie uni- 
"versel. 

Ne se croyant pas assez fort pour opérer 
seul cette anarchie^ ce bouleversement géué- 
ral) il appelle à son secours tous les impies, tous 
les factieux de F univers ; « Sages de la terre, 
H philosophes de toutes les nations , faites rou- 
« gir ces milliers d'esclaves soudojés qui 
« sont prêts à exterminer leurs concitoyens aux 
« ordres de leurs maîtres: soulevez dans leurs 
u âmes la nature et Thumanité contre le ren* 
« versement des lois sociales ; apprenez que la 
« liberté tfisnl de Dieuf V autorité des hommes^ 
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« révélez les mystères qui tienoeat l'univers à 

• 

« lâ dba&ie et dans les ténklbrës, et que^ s'a* 

« percevant combien on se joue de leur crédu- 
« lité, les peuples éclaire;» vengeptla ghnrede 
« l'espèce humaine. » Cei>t à dire apprenez aux 
s<ddats qu'ils ne dbivent pas soutenir l'aulprité 
légiliine, l'autorité que Dieu même a donnée 
aux roisS qu'ils doivent , malgré les ordres 
du eiel , tourner contre elle ces armes qu'elle 
leur a mises enjmain pour remplir leurs de- 
voirs de citoj eus et de chrétiens, et verser eux- 
mêmes le sang de ces rois* qu'ils doivent dé* * 
fendre au péril de leur vie. Est-il homme-* 
raisonnable au monde «qui ne frémisse en en* 
tendant de pareilles horreurs ! 

Diderot avait aidé Raynal à composer son in^* 
fâme Ifistoiref^losophique et politique; Rajnal 
aida JDiderot à fabriquer son monstrueux Sjs^ 
tèmé de la Nature, où la croyance en Dieu et 
la soumission aux rois sont outièremeatanéan« 
ties, ou les lois civiles, le cuke divin e^ toute 
la religion ne sont que des inventions hur 
maines. .« Parce que, dit ce fstfnemL impie, 

* Ver me rfjiumi. . •>* 
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« ceux qui gouvernent les peuples se servent 

« de la crainte ditt^bsandas invisibles pour • 

« les contenir y pour les rendre dociles, elles 

« forcer' de vivre en paix : c'est ainsi que la 

« morale et la politique se trouvent liées aux 

« systèmas religieux. Les, chefs djes- natûms / ' 

«• souvent superstitieux eux-mêmes, peu éclai- • * 

« rés sur leurs propres intérêts, peu versés 

«f dans la saine morde, peu instruits des vrais 

« mobîlesj croient avoir tou( fait pour leiir 

• ■« 

« propre autorité , ainsi que pour le bien-être 
« et le repos dé la société, en rmidant ie^rs 
« sujets superstitieux , en les menaçant de leurs 
« fantômes invisibles', en les traitant comme 
« dai enfaos , que Ton apaise par des' fables 
« et des chimères. A Taide de ces merveilleuses 
fc inventions/ dont les chefs et les guides des 
«c citoyens sont souvent eux-mêmes les dupes, 
» et qui se transmettent d*une race à l'autre, 
« les souverains sont dispensés de s'instruire. 
m Ib négligent les Wa, ils s'énervent flans la 
« mollesse, ils ne suivent que leurs caprices* 
t«'Ib se reposent-/ sur les dieluc dut .soia de* 

* De Uien. t • • 

• > 

■ 

■ 

^ Digitized by Googig. 
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* 

«( releiair leurs sujets ; ils coaSenA rinstnio- 
« tioD des peuples à des prêtres chargés deles 
fe rendiie Ueu soumis el dérots, et de leûrap- 
« prendra de boone heure à trembler sous le 
« joug dieux i visibles et invisibles. 
*« C'est àinsi que les notions sont tenues par 
« leurs tutèurs dafli une enfance perpétuelle, 
« et ne sont contenues que par de vaines chi- 

« mères Nul bon geuyetneBient de peut 

«^se fonder sur un Pieu despotique ; il fera 
« toujours des tyrans de ses représenlatis^j» 
Quels blasphèmes I il ny a point de Dieu ; 
' ee sont les rob qui Tinventont pour imprimer 
la. crainte à leurs suiiBls, et les rendre ainsi 
dbéistans ; il n'j a point d'autorité daHa les 
rois, qui dans la bouche des factieux^ sont tou- 
jours des^iyrans; c'est ce Dieu inventé, ce sont 
ces prêtres payés qui le disent pour soutenir 
Ifiw: puissance I Que 4^ jcrimesiiccumulés 4suis 
tses aaacrt oBs étranges f crimes de lèse-majesté 
divine, crimes de ièse-:majesté humaine, crimes, 
d'imposture et da séduction , crimes en même 
temps capables d'en rendre lesiuiteurs 1^ fable 
du monde entier y quia la plus faible lueur âe 
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la raison trouvera moins ridicule et moibs 
absurde de dire que fénfant fait sa mère après 
que sa mère la fait que de supposer; que les 
souverains font Dieu, puis, que ce Dieu fait les 
souverains» 

O philosophes dignes de l'exécration iini- 
verselie î dignes de porter seuls tout le poids 
de la vengeance de rautorité suprême que le 
Dieu du ciel a donnée à;se$ représentans sur la 
terre, «n attendant le jour ou le Dieu vengeur 
vous écrasera du poids infini de sa colère! 

Qui pourra sans être saisi d'épouvante 
entendre les expressions d*une autre pièce 
sortie du dub d'Holbacb'; elle esf direc- 
tement adressée aux monarques mêmes; en 
voici un extrait : « Aux prétendus maîtres 
«de la terra. Fléaux, du genre humain, iU 
« lustres tyrans de ' vos . semblables , . rois ; 
a princes , monarques , chefs , souverains «> 
<c vous tous enfin qui» vous élevant sur le trône 
« et au-dessus de vos semblables, a\ez perdu 
«r les idées d'égalité, d'équité « ie sociabilité, 
« de vérité ;,eo qui la sociabilité « la bonté, le 

* Système socmI , •ystioM imioirtlê. > 

» 
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u gmiedes yertiis les plys ordiDairesiiesoQt 

« pas même dévefoppés , je vous assigne au 
c< tribunal de la raison ^ Si ee globe malheu- 
€c renx.... entrahie avec lui des miÛieiis d'in* 
« fortunés attachés à sa surface, et eochainés au 
. « décret de l'opiniOn ; si ce globe a été TOtre 
« ptt)ie, et si xous. en. dévorez encore au jour- 
« *d'hm le triste héritage.... ce n*est point à la 
«c sagesse de ves prédé<:esseur$ , ni aux vwtus 
« des premiers humains que vous en êtes re- 
« devables , c'est à 'la stupidité, à la crainte, 
41 à la barbarie, à la perfidie, à la superstition;' 
« voilà vos titres.... Descendez de. iiotre trône, 
u et, -déposant sceptre et'coiiroiii|e,. allez in- 
<< teiToger le dernier de vos sujets, demandez- 
«< lui ce qu'il aime véritablement, et Ce qu'il 
« hait le plus ; il vous répondra à coup sûr 
qu'il n'aime véritablement que ses égaux, 
« et qu'il hait sçs maîtres. » 

A ce langagb on croit entendre toutes les 
furies de l'enfer; du moins elles l'ont dicté. 
Avec ces doctrines séditieuses plus de respect 

* Au trilnmal de la pliUoiopliie , c'e$t à dire de .rimpié^ë et de 
la lëdilîon. ' 
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pour les roisy plus Je ooumitsion àleursordres» 

mais le mépris, la haine et la révolte. C'est 
ainri «qu'aiNrès avoif travaillé àfaire perdre la 
fcâ aux peuples, à en faire des impies, ils 
trayaillentà les soulever contre leurs souve- 
rains , à en faire des rebellés , par consé- 
quent à établir avec Ifi rhgnp de l'impiété 
celui du désordre , de Fin justice , dèla violen<5e. 
de la terreur et de la plus épouvantable anar- 
chie. 

Ces. elEraj^antes vérités furent vivement sen- 
ties par lÊSK àe ces philosophes qui jusqu'alors 
les avait puissamment protégés tant qu'ils 
n'avaient paru ennemis que des autels; le roi 
de Prusse penssât comme eux, parlait ci^mme 
eux, et agissait de conœrt avec eux; comme 
tant d'autres il ignorait ou il feig^nait d'ignorer 
que de Dieu seul émane toute autorité*/ avec 
l'obligation de la reconnaître et de s'y sou- 
mettre, qu'ainsi on ne peut "labandonner ce 
principe divin dë tous les pouvoirs et de tous 
les devoirs sans rompre les liens sacrés qui 
unissent les princes à leurs sujets et les sujets. 



Digitized by Gopgl 



A VAUT LA RÉTOL^TIOir. IO9 

à leurs princes, les père»s à leurs enfans et les 
enfans à leurs pères , les maiMs k leurs ser* 
viteurs et les serviteurs à leurs maîtres, et 

• 

qu'alors toute société tombe en dissolutioD. 

Mais ouvrant eofui les yeux sur les consé- 
quences de leur s^^stème 'destructeur Frédéric 
entreprend de le qpmBatlre, et dans la réfu- 
tation qu'il en fait lui-même * il reconnaît que 
ces prétendus philosophes , qu'il appelle des 
cyniques, des impudens, ées hypocrites, des 
présomptueux, veulent bouleverser tous les 
.goûyememens en conmiençant par la France, 
où ils prétendent établir une république -, qu'ils 
sontsidéterminés à faire le malheur des peuples 
que s'il avait dans ses états une province qui 
méritât d'être châtiée il la leur donnerait à 
gouverner, • ^ , 

Voltaire ne yit.passhns peine ce changement 
dans un de ses plus puissans protecteurs ; mais 
il s'en consolait par motifs qu'il en donnaijt 
an comte d*Ârgental dans une lettre du 'i i oc- 
tobre 1 770 : « Un grand courtisan* ditque la 

* Dialo^uei dli MOfif , «m r^fktation du Systèm JU U Sélmn, 
«PnaiierDMiofiM. 
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4c lumvelle philasùphie amènera une véy^Av/àoiA 
« horrible si on ne la prévient pas ; tous cçs cris 
« s'éTanooiroiit , et la philosophie restera. » 
C'est à dii^e et nos principes triompheront, et 
la révolution se fera. Il s'en tenait â assuré el 
en çroj ait l'époque si peu éloignée que six ans 
auparavant il disait à M. d^Ghauvelin: <» Tout 
« ce que je vois jette les semences d'une ré- 
« solution qui arrivera immanquâblement, et 
« dont je n'aurai pas le plaisir d'être témoin...* 
« on éclatera à la premiëre occasion, et alors 
a ce sera un beau tapage, Expressions tjui 
nous montrent ce patriarche de l'impiété etde 
la rébellion se .faisant un jeu du bouleverse- 
ment d'un empire et des flots & sang qu'il ^ait 
couler. Afin de hâter cette cruelle révolution il 
redoublait ses instances pour que ses adeptes 
lussent étroitement unis comme les francs- 
maçons, qui dans le secret de leurs loges cons* 
pilent également contre Jes trônes et les autels. 
Lasecte philosophique et Ig secte maçonnique, 

■ 

ces deux filles de l'enfer; sont si ressemblantes 
sous tous les rapports qu'elles se^ confondent 

^ Lettre du a ouïr» 1 7(»4* 
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\laiis une seule : en tout mêmes vues, mêmes 
•principes^ mêmes opératiinis; ceux «(ni sont 
jnembres de l'une s6nt ordinairement membres 
de l'autre, et tel qui aura^cotome Téûérable 
prononcé au fond de son antre une harangue 
impie et séditieuse viendra comme philo-^ 
sophe en iaire circuler le poison dans les so- 
détës. Ceux qui n'ont pas le cœur assez gAté , 
râme assez noire pour être capables de tous 
les crimes ne sont point îftitiés aux grands 
mj^^stères, et c'est derrière ces dupes que sè 
mettent à couveH tes chevaliers de iisecroix 

w 

et autres, qui se gardent bien de leur faire 

• • • 

connaître que dans leurs grades supérieurs ik 

professent la plus implacable haine de Jésus- 
Ghrist et des rois. Leurs progrès, comme s'en 
vantaient Voltaire , d'Alembert, Diderot et 
tous leschefs conjurés, allaient toujours crois- 
sant dans toutes les parties de l'Europe*. 

Les esprits justes, les cœurs droits, les 
hoiomes sincèrement attachés à la reUgion et 
à la monarchie tremblaient en voyant de loin 

■ Lettre de Voluive à d'Alembert, du a Sivrin l^65, et à M. Le 
Riche, du aun» fjQé. 
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se former la tempête qui menaçait Tune et 

Tautre du .naui'rage. De» 1770 M. Séguier, 
avocat-général*au parlement de PaHs, et qui 
remplissait si digaemeot les hautes fonctions 
dont il était chargé ,.pré8enta de la manière 
la plus lumineuse dans son réqulsiloire du 
8 août les cansfes et ie taUeau anticipé de la 
révolution que les prétendus philosophes pré- 
paraient * : « Depuis l'extirpation des hérésies 
« qui out troublé la paix de l'Eglise , disait cet 
« illustré ipagistrat» on a tu sortir des ténè- 
« bres ^ sj stèiue plus daagereux par ^es con- 
41 séquence^ que ces anciennes «rreiirs, toi»» 
« jours dissipées à mesure qu'elles se sont re- 
« produites. 11 s'est élevé au milieu.de nous 
« une secte impie et aildacieuse ; elle a décoré 
« sa fausse sagesse du nom de philosophie; 
« sous ce titre imposant eU*e a prétendu pos- 
« séder toutc^ les connaissances ; ses partisans 
« se sont élevés en précepteurs du genre hu- 
« main. Liberté de penser » voilà leur cri; et 
« C0 cri s'est fait entendre d'une extrémité du 
« monde à lautre. D'une main ils ont tenté 

' Journal Aictort^ue cl liUcraire , l't Icv ncr 1761, p. aO.'|. 
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■ 

« d'ébranlor- le trône, et de loutre ik ont 

« Toulu renverser les autels : leur objet était 

« d'éteindre la crojanœy de faireprendi^im 

M nouveau cours aux esprits sur les institutions 

« religienaes et civiles; et la révolution ft'est 

« pour ainsi dire opérée,^ les prosélj tes se sont 

♦ ^ » 

« mnltipliésy leurs maximes se sont répandues; 

« les royaumes ont senti chanceler leurs anti- 
« ^pies foftdemens; et lesnationsi éttmnées de 
«c trouver leurs principes anéantis, se sont de- 
« man^ par ipielle fatalité elles énîent derv<»> 
«. nues si différentes d'elles-mêmes. 

« Ceux qui étaieifl^ plus faits pour éclairer 
« leurs contemporains se sont mis à la téte 
<c des incrédules ; ils ont déployé l'étendard de 
. « la révolte , et par cet esprit d'indépendance 
« ils outcru ajouter à leur célébrité* Une foule 
« d*écrivainsobscors, ne pouvant s'illustrerpar 
« Téclat des mêmes talens, a fait paraître la 
« même audace.*.. Enfin la religion compte 
« aujourd'hui prescjue autant d'ennemis décla- 
«< <|ue la littérature se glorifie d'avoir pro» 
« duil de prétendus philosophes* ; et ,1e gou- 

' On voit co ^uoodoit atteudre de toiu ces liuarateut* tant vantéi. 

8- 
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• Teme»eat doit trmbkrda *.léi*rita».oo 

.. Uent ne cheriW qn'à ««ferer le. pe«pW 
« «H» pi«»«»'e ie les éclairer 

« En réunisswt to«». ka» froducttons 
« «L A jeut Ibn»^ un corps de d«ctti»M» 
« corrompues , aooft l'MM»U«ge pro»»* 

» rf€st paa 8«d«itBt de dtewre k r«li«ioD 
« chrétwaae; l'inçiété ne borne pat awfro- 

* jeu d*i«ww»>w kéamoét w le»«ipfito: 
« SQD géni» iaqwiei, eplreprenant et «wwai 
^de toute dépeiiaai»a»,.lMpi|« i bo«lei^erser 
« tombes ks conswuùons poUùques , et ««s 

H mis k pttis««»ce législati« et e«écaitiy«Bi»- 
« ttelfls wiai.de i» multitude; lorsqu'elle 
« »w» déffuit cette inégalilé néawww d«s 
« KPOgs 4 d«» condiJMOS i iQrsqu'pll* a'^'* 
« îiviU la majesté des rois, rend» ]mt»m^ 
« fffÀ^ire et «uJigcdonBiîe *ux caprices d*»jne 
« foule aveugle, et lorsque «rf» à k&rW 

' Vérité fîHipâOUi, aool 1« «épm fait et fera toujouw b 
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« oes cMngèi ehan^emtm eBe «m préd- 

« pité le monde entier dans l'anarcbie et daas 
« lotb 1m manx qoi en «OMI ini^Mtables. I» 

Une dénonciation si forte et si pleine de vé- 
fité se pouvait plMÛre «ox menfam dtis pww 
i^mens, corps autrefois les plus respectables 
^ Tétat, noM» oommqras depuis qoé le vor 
nisf de la nouvelle philosophie avait pénétré 
iuique dans le «aoQtiirâe de k jusiîee. Cekû 
de Pirô^laiit è laiource du mal était le plus 
gangveoé» ce (^iaisaUdmattr|^pm4eal d'€lP* 
fliesiim t m Grâce à k 4ureur des jeunes têtes 
« qu'ils appellent àleurs seooiirs^ k paiAetiieiil 
« est devenu une assCTodblée démocratique. » 
Touscesphikwpbesimposijieurs, en paréseatent 
cette déinocraiie coumie devant feire le bon- 
heur public, çn jfeigpant de v4Hiloir rendfeJès 
peuples heuteuxralraientpourtotis les peuples 
le plus p;rofo^4 ^^^> peu Jkur impor- 
taient led maux dont ils seraient accablés dans 

lesbouleversemens qu*ijsprépajraient. JN^wi* 

• * . 

• ll«at moo» dans U inite que cet appel aux jeuoet geiu e*t 
«ne tactiqiM eotaMmnBent cnpioyëe per lee eonenk à» reutd et âu 

8. 
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mt k rien moins <|ii'à la domination «ni- 

verselleji ils établiraient volontiers sur les 
ruines de toutes les soctélés -dn monde Fem- 
pii e de leur orgueil. Voltaire se peint lui- 
même * coQDne le pins gnnd ennékni dn genre 
humain ; dans ses abominables écrits - il vonii^ 
mille luHrreiin contre tontes las nations de 
Tunivers. 11 ne voit partout (jue des pei*fides, 
des lâches > des empoisonneurs « des ianali* 
ques^ des assassins.... Aussi voulait-il traiter 
toiis les peuples comme des esdaTes. « IL ne 
«I s*agit pas, disait-il Sfti comte d'Argental, de 
n céder à l'impétaosité d'nne nation, mais de 
« la subjuguer,^ » 

L'époque où la tyrannie philosophique d&> 
tait commencer son règne n'était pas éloignée. 
Tnrgot en fut regardé comme le précurseur. 
Ce philosophe était commis depuis long-temps 
par d' Alembert et autres conspirateurs du club 

w ' * ^ 

m 

* Et ce portxmit est celui de tous le» pcétettdos philosoplies ^ 
TÎTaient de son temjpi et Ae leurs auecesBeurt iiuqa'è HM |oilii; 
dana tous c'est le taâmm mfnt d'impiété et de •éditmi. 

* Surtout dans son itMMa de Scarmtntado, 

' Puisse. cette cntellc tvrannie des philosophes inspirer toute Vhor- $ , 
Kur qu'elle mérite, ql «aictficbix aioM toiu 1m peu{4e« de leur joug 
intolcmUe! 
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d'Holbach à l'exéculion de leurs détestables 

complots. A son entrée au ministère, en 1774, 
ma. cri de rictàîre reteiitit dans lé camp phikn 
sophique y et Yollaire agissant toujours en chef 
se hâta de l'amioncer comme le cammencemeni 
de la grande^ révolution. Il comptait^ et devait, 
compter, sur tontes les scélératesses qu'U con- 
naissait dans ce nouveau ministère, qui^ pour 
fiuure triompher plus sùrçneiit les principes 
favoris de liberté et égalité ^ cachait avec 
soin ses desseins funestes sous Tapparenoe du 
zèle pour le bien public. Louis X\ I, qui ve- 
nait de monter sur le trôné, n'avait encoreque 
vingt ans, et à cet âge Fexpérience ne lui 
avait point assez appris à discerner les hommes, 
ni à les contenir par la fermeté lorsqu'ils s'é- 
cartent de leurs devoirs*. Entouré de factieux 
profondément hypocrites, il put facilement être 
tnxnpé. Turgot commença par faire connais 
tre au peuple toutesdes décisions, tous les actes 
da gouvernement, pour lui procurer la liberté 

'LieelMMÛinmtelionBMk, la foMlé « k 'Mcnt du aflaiies 
•oot jhoa no prince pont toiitenMr loa «npira c« qne wait.d|uis 
«B édiSot Itf prindpalèt coloonM qui le •oppoiteot. Si eUes Mxil 
fwaw éc t r^ficecfoale. 
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de les critiquer , de. les censurer selon son ca- 
pHce, 8^ap(dM|iMiit 6H ' même Vmps à poier 
les bases de ré^alité républicaine de concert 
Érée ttalesherbes^ cpn , ayant gagné la cou* 
fiance du ^eune rai, en abusait étrangement : 
il fusait , cibler les liv^laspfaisdaiige-* 
reux sous pré texte que ce n'était qu'une spé- 
culation de vmnmmcek Neoker^ qui de oon-^, 
mis de banquier deyin|; premier commis des 
fiiyancea, pois. enfin miBbtrei apporta daaa lea 
alTaires comme protestant là haine de la 
religion catholique , et: comme sophiste la 
haine de 4a monarchie. Flattant le peuple et 
ruinant le trésor par les empruntSt il 
pelait en même temps tons les Franaais à fa-» 
ger de l'état des finances pour les porter au 
. miQContentènient et les exciter è la rSrolfta. 

A. la faveur de ces désordres la révolution 
's'avançait â grands pas» Alor» an petit non*- 
hre de magistrats intègres qui la signalaient 
d'avance se joignirent tous las évéques du 
royaume, qui, s apercevant que les sophistes 
conjurés avaient conduit la mine fusquè sous 
l'autel et le trône, et n'attendaient plus que 



I 
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le taoifÈeDi. favorable pour y mettre le feu, 
firent cmlendro m ffQieni78o cette effirayanta 
vérité : « Encore quelques aunées de silence» 
« et rébrenlment» àéirem gétimi, m^hksmt 
a plus apercevoir que des ruines. » - »> 

Quatre eue «nparaTaDt la cél^fe P* BeaiK 
regard, ex-jésuite, avait dit dam Fëglise csk 
ibédrale de Pari» : « C'est ajDx tok et i le re- 
m ligion que les pkSteophes en Tevlent; la 
44 hache et le laarteau sont d^os leura ioaiiisi 
4« ils. n^attendent que Fiiistaiit foirorable po«e 
« renveraer le trône etrrautel« Oui, vos temples, 
M Srigneufy soroatiUpoviiUés et détruits, vee 
« fêtes abolies, votre nom bl^'yhéroé,r vDti» 
eulte.preecffit. Mais i|u*eii1ieDds-je ! grand 
« Dieu, que .voisrjc I aux saiuls cantiques qui 
« faisaient retentir les ToAles SMréea en votr»- 
« booueur succèdent des chants lubriques et 
« peoiaiies. Et toî, . divinité îqClina du pag»^* 
• 44 nisme, impudique Vénus , tu viens ici même 
« i>rendre audadeusjement »la place du Dieu 
« vivant, t'asseoir sur le trône du Saint des 
« saints, et recevoir Tencens coupable de ie& . 
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« nouveaux adorateurs.* Préchant devant le 
roi à Versailles, le dimanclie de k. Passioa, 
en 1789, il s'écria an milieu de son discoim : 
« France 9 France, France, ton heure ap- 
te proche; tu seras bouleversée, confondué. » 
Apostrophe qui fit une impression profonde 
sur le nombreux auditoire. 

Pendant cette horrible révolution, que tant 
dliottunes éclairés avaient prévue et annoncée, 
l'avais entendu parler d'une fameuse conversar- 
tion qu'on regairdait comme prophétique , et 
qu'on disait avoir été rapportée par M. La 
Harpe > alors devenu sincèrement chrétien. 
Elle se trouve en effet dans le premier volume 
de ses Œuvres choisies et posthumes; la v<nci: 
<< n me semble que c'était hier, dit La Harpe, 
<c et c'était cependant au oommencemeni de 
« 1788. Nous étions à table chez un de nos 
H confrères à ÏMcaàésxm^ grand seigneur et 
« homme d'esprit. La compagnie était nom- 

» 

* L« p. Bw mw gifi fit'cQModn cm éntkuumn iMvolet «n 1776; 
dlM fimat littétalantot aeeompUet db-MpC ai» aptèi , lonque b 
10 Dovcfldife 1 793 les pins IbiceDâ r^ratUaiiM nndiniit, daot la 
mlae dgliie ^ 1lotf»4)uMy Imif ctille Mcrilëge à la HëmBMkon^ 
qfd était uni ftouM puathiiér. 
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« breuse et de tout état, gens de cour , geos 
<f deroj^y gens de lettres, académiciens, etc.; 
« on avait fait grande chère comme de cou- 
if tume; au dessert, les tiiis de Malvoîaie et de 
« Constance ajoutaient à la gaîtë de bonne con^ 
« pagnie cette sorte de* liberté qcd n'en gar« 
« dait pas toujours le ton : on en était venu 
€1 alors' dans le inonde an point oà tout est 
« permis pour faire rire. Ghamfort nous avait 
« fai de ses coptes inques et libertins , et les 
« grandes dames avaient écouté sans avoir 
« même recours à l'éventail. De là un déluge 
« de plaisanteries sur la religion ; l'un citait 
« une tirade de la FuceUe, l'autre rappelait 
4c ces vers phUoeophiques de Diderot : 

Et des boyaux du dernier prêtre 
Stfxm le cou du dernier roi. 

« Ët d'applaudir* Un troisième se lève, et te- 

« nant son verre plein , « Oui , messieurs , 
M s'écria-t-il, je suis aussi sAr qu'il n'y a pas 
« de Dieu que je suis sûr qu'Homèrç est un 
« sot* » Et en effet il était sûr de, l'un coibme 

« de l'autre. 



M La conversation devient plus sérieuse; oi^ 

« se répMd en admiratiim sur la révolutUMi 

... " * • . 

K <|u'avail faite \ oltaire , et Ton convient 

n que c'est là la ptonûr ûtve dd «a g^we; 

a il a donné le ton à son siècle, et s'est fait 
4« lire dans l'aDtifihamhre comme dans lé aalop» 
«Un des convives nous raconte en ponflStiit 
le de rire que son coiffeur lui avait ditt toi4 
«I en le poudrant : « F'oyez^vouS) numsieur ; 
«I quoique je ne sais qu^un misérable carMn 
a je ni pas pkts de religion qu^uA aultfe* w On 
« conclut que. la révolution ne tafdera pas à se 
w consommer , paroe-qu'il faut absolument que 
« la superstition et le fanatisme, fassent place à 
« la philosophie^ et l'on en est j( calooler la. 
« probajailité de Tépoque et queb seront ceux 
<« de la société qui verront le règne de la rai- 
« son. Les plus ^ ieux se plaignent de ne pou- 
« voir s'en flatter; les feunes se réjonissenC 
« d'en avoir l'espérance très vraisemblable^ 
« et l'on félicitait surcoût l'académie, d'avoir 
« préparé le grand œuvre , et d'avoir été le 
<i chef-lieu , le cenà«e^ lé mobile de k Uberlé 
« de penser. 
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• « Utt seul des convÎTes n'avait poinl pris de 
c« part 4 k )oie de cene eomtenÊÛùni, et aiPtit 
« même kissé tomber tout doucement quelques 
M plaisftAttrieasar lioire bel cndMPèauHmeic*»*, 
« tait Gazotle, homme aimable et original. 11 
«c prend la parole, et du ton le plus aérien > 
<i Messieurs^ dit^il, soj^ $atis£aitS) vous verrez 
« tons cette grande etiublime révehitioii «fue* 
« vous désirez tant. Vous saves que je suis un 
« peu prophète ; je TOUS le répète > vefôs'la ver<» 
H rez* » On lui répond par le refrain connu : 
« J^attÊ/mf Sue grand smwterpmtrûà.'^tiSmti' 
<f mais peut^lre faut^il Tétre un peu plus pour ' 
« ce qui me reste à tous dire* Saveanvoes^e^t 
« arrivera de cette ré v olu tiou; ce qui en arrivera. 
« pour vous tous takt qàe vous êtes ici, el ce 
« qui en sera la suite immédiate , Fefiet bien 
« prouvé, la cooséqnenoe bien Heoenme? i»^ 
« Ah I voyons , dit Gondorcet atec son air soun- 
« BOÎ»etttiais;<attplKiloiophen'e9tpaBfAché'de 
a rencontrer un prophète. » — -« Vous, mon^ 
« lieurdeGondorcet^vousexpirereisttrlepivé 
« d*un cachot ; vous piourrez du poison que vous 
« âinrezprttpoQr TOUS dérober au be«mau,dii 
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<f poison que le bonheur de ce temps-là vous 
a forcera de porter toujours sur vous. » 

« Grand étonnement d*abord-; mais on se 
« rappelle que le bon Cazotte esl sujet à rêver 
« tout éveillé , et l'on rit de plus belle. <« Mon- 
« sieur Cazotte, le conte q^e vous nous faites 
« ici n*est pas si plaisant 4{ue voire Diable 
« amoureux; mais quel diable vous a mis dans 
« la téte ce cachot y ce poishn et ces hourreaux? 
« qu'est-ce que tout cela peut avoir de corn- 
« mua avec la philosophie et le règne de la rai- 
« son?» — « C'est précisémeut ce que je vous dis; 

c'est nom de la philosophie, de l'humanité, 
« de la liberté , c'est sous le règne de la raison 
« qu'il vous arrivera de finir ainsi, et ce sera 
« bien le règne de la raison , car alors elle 
« aura des temples, et même il n'y aura plus 
« dans toute la France en ce temps-là que 
« des temples de la raison. » 

a ma foi, dit Chamfort «avec le rire du 
« sarcasme, vous ne serîçs pas un des prêtres 
« de ce temps-là. » —r « Je l'espère; mais touS| 
« mmisieurde Chamfort, qui en serez un, et 
« très digne de l'être, vous vous couperez le» 
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«c veineè de vingt^deux coups de rascrir, et 
«pourtant vous n'enmourrez que quelquesmois 
« après.» Oaseregarde,êtonritencor0*«yoiis, ' 
« monsieur Yic-d'Azir , tous ne vous ovivrirez 
« pas les x^ines vpûs-mtoe; mais après vous 
« les avoir fait ouvrir six fois dans un jour , 
« après un Uccès de goutte , pour être plus sAr 
« de votre fait, vous mourrez la nuit. Vous , 
« monsieur de Nicolaï. vous moiirres sur l'é- 
« t!bafaud; vous, monsieur Bailly , sur l'éclia- 
« iaud. s»-^<c Ah ! Diensoitbéni ! dit Roucher, il 
« parait que monsieur n*en veut qu'aux acadé- 
« midens; il Tient d'en fidre une terrible éxé- 
« cution ; et moi, grâce au ciel. » — « Vous, mon- 
« sieurRoucher^TCii^mourrezanssisurrécha- 
« faud. » — « Oh ! c'est une gageure, s'éciie-tron 
« de tèute part ; il a juré de toutextevminer« » 
« — ; Non ce n'est pas moi qui l'ai jur^. » — 
« Mais nous serons donc subjugués par les 
« Turcs et les Tartares ? Encore. . . — « Point du ' 
« tout y je ¥Ous Tai dit, vous serez alors gouver 
« nés par k seule raison. Ceux qm vous traite-*- 
«c root ainsi seront ton» des piuJosophes , auront 
41 à tout moment' dans la bondie; tomes les 

r 
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« oatéoM» pUra«e$ que vous débitez depuis uu« 
m heure/répétmMil ItfQlas t<m rnuâmet, cîi»> 
n r0pt tout comme vous les vers de Diderot 
« élde jPuAf/fe*..* » On se damfc à Torei&e : 
u V ous vojez bien qu*ii est ibu, (c|r il gardait 
M le plu$ gtftnd «émus) atl-ee qàa moût ne 
« voyei^ pas qu'il plaisante? et vous savez qu*il 
« entae touîoufsdu monreilleux dansawplaita»- 
«< teries. » *^ « Oui, reprit Chamfort, mais son 
u merve&Uew a'«s| pat -gai; iIflattripjpfttUlu» 
« laire. Et quand tout cela arrivera-t-il?-»> 
« Six eoi ne se passemmlpia que tonf; ce ipie 
<< je vous prédis ne soit; accompli.» 

^ u Voilà Ueti des iinftélès ! el œtto fois 
^ c*était moi-même qui parlais, et vous ne m'y 
H «ieltee.pour nipo?i»«vr«VoiiSf serez pour un 
« miracle tout au muuis aussi extraordinaire ; 
M iioup seras alors cfarétien* «Grandes «zchma- 
•<« lions. » Ah ! reprit Chaïufort, je suis rassuré ; si 
.« dtonsnedevonspérirqueqiiaiidLaHarpeseva 
« chrétien nous sommes immorteb.»-^«Pour 
•« ça^ditalûTsmadamt laduebeesedeGramBMKity 
« nous sommes bienheureuses » nous autres 
« femmes, de n'être pour nen dans les tëvo^ 



u IttM»; ^quand je dis pour liea qe a' est pas 
« gue nous ne nous'mmélioiis lMi)OiiiBiiDpèu; 
u BiaisUesti«çttqa'(Mixies*eopreadpasàiiaiiSy 
« ll^otre sexe.w» « Fhtre sexe, madMMy 
<4( newHU défendra pmcêUAjoU^ et voiisaures 
4t bésu «o«i mêler de nés,, voue seree 
« tvaitéestisut convoie les hommes, sans aucune 
« différencè queleonfue. » -»*««lbjs «pi'eetHse 
M que vous nous dites donc, menpieur Cazotte? 
«î c'esilafis du monde 4[QeTiHif«ousfieédii9s> 
—~«t Je n'en sais rien; maiscequejesai&c'estque 
^ TOUS, madame ladacheiMi» m» aem eon- 
« duùeàréchaikud, vous et beaucoup d'autres 
« dameaaivec «outdanslaoiMunKttedii^mrn^ 
u etlesmaittsliéesdeiTièrel£dos.»-r-r.«Ah! j'es- • 
« fèfe€|iiedBi]ifteeas^lài.'aumdujiioims«m^^ 
•< rosse drapéde ]ioir*»> ^ « iNop , niarlaroe ; de 
«t pins gnndes dunes-fue tohs^ irafal oonune 
<i voMS ^ charrette et les maiiis liées ceao^iè 
a ¥Oua^ «Deptus gradusidamea! .quoi tiay 
« piim^ses 4u sang ^ Mlh plus grandes 
« damas eneo0^«*«.lei unmoDTement tnèseei- 
« silde dans toute la ooi?ipagnie, etla fifi^um^du 
' «' matupeee aemlMnit : encemmençûtà trawrer 
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« que la plaisanterie était forte. Madame de 
u Gnnunontpoordissq^rlenuagen'iiisbtapas 
« sur cette dernière réponse , et se contenta de 
<« dire du Um le plus léger ; «Vous verre#^'il 
« ne me laissera pas seulement un confesseur.)» 
~ <t Noa, madame., yous n'en aurez pa^, ni 
« personne ; le dernier supplicié qui en aura 
a un par grâce sera.**. Il s'arrête un moment. 
« Eh bien ! quel esl donc cet heureux mortel 
« quiauracetteprérogative?» -—«C'est laseule 
' « qui lui restera ; ve sera le roi de France. » 

« Le maître dC'la maison se leva hrusque- 
« ment, et tout le mondé ayec lui; il alla vers 
« M. Gazotte, et lui dit avec nu ton pénétré : 
. « Mon diermonsienr Gazette y c^estasses faire 
« durer cette facétie lugubre ; vous la poussez 
« trop l(nn, et jusqu'à comprometire la sociélé 
« où vous êtes et vous-même. » Gazolte ne ré- 
fc pondit rien, et se disposait à se retirer quand 
madame de Grammont, qui voulait toujours 
' «( éviter le sérieux et ramener la gaité , s'avança 
« vers lui : «Monsieur le prophète, qui nous 
« dites' à tous notre bonne aventure, vous ne 
« nous dites rien de la vôtre. » U fut quelque 

■ 
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« 4tmps eÊk'dtènce el les yetn^ tmas^ t*xMa- 
^dâmQ^ avie^-ypus ki le siège de.Jé^ttsateni 
« ilMiMo6èpbe?»s^<^OIt! sens dmlte ; qu'est-cé^ 
« qui a. a pa$ lu $a? mais faites CiMBmesL}eBé 
<« F^rvais pas là««> «Ekbien; madame , pendant 
« ce siège un basmi^e fit sept jours de .suite 
« le untr *dbrceibpàrfti à h-rtie des assiégeons 
« et des assiégés, criaot incessamment d'upe 
« -feimmaOïfê el tmmafttè : MiiBuur à Jéru^ 
« ^(Ueml malheur à ttwi-métn» S ^et dans le 
« momenl «ne pierte 'éacnrme lancée par les 
« macihines ennemies l'attei^^pit^ et le mit en 
« pièces. Et apiia ^â^rëpoBse M. Casotte fit la 
« révérence et A)rtitJ » * . • 



* Tout ceux «jui ivoMaot à*— Mddw et quilb app^ent leur 
wnturt périreot «n fftl aw» le eomt d» la lévolotion , ec 
da 1» lUnièR sp» Castotie leur a^it an«anc«y.Aa Hnpe , philosophe 
et lévoIntiODAaire coiffian'IwnnM wugé, cepeAdant «Mt<i eu 
ODaMt iiûé les prisoaa dn Iini—iliiwnig^ où mvmttit. SéttitI* 
piiioii ilriépara, autant q[tt'il lui Ait poMiblc ^ le Kftodalejqj^'il vnâX 
douné ; il profeasa hanto^eiit la «eE^ioa, qu'il n'avait que Hdp 00» 
tragëe , et cooMcia le mte de yea i<»tti»& la défindi» cmtie ^os^hilo- 
iophe%doalil eopanaiait paifiiiteofeat let ftUMMiaflMsi|Ma.II oiourut 
en i8o3 danà lea plorvili aentikaaqa de piété. ' ' # 

Poitc^ Casoue , tbo)Oun tti avec lea plliloaophes, qui le recher- 
chaient i Cause de aon M esprit, il coiiseHii^OBjttiai; la fin, et ar 
montra constamment l'ennemi des désordres dtfla lévofaition. Traduit 
de? aat un iribuoal d'assassins qui le coodamnéreHl'^ il tréKiva mojen 
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Les êaige$ vepréaeniaiùons^àidB plu» oélèbpe» 

magislraU el de tout l'épiscopa^t français, le^a- 
rale» évideiÔMeat jifoi^bétiopie^ du P. fieoute- 
t^ardi'l taïUil-aulfes averlissemens, qui auraient 
du dessiller les yeux à ceux qu'ils intéresMifint 
le plus vivement, demeuraient sans effet p^F les 
eilbr ts > ie» manœuvres , las iiiiUnguea des philo* 
sophes. Leun menson^ impudens, '.répétés à 
satiété ; leur&iuiires oalomnies^ qui llélrisaaiânt 
todt.ce qu'il y avait de plus vénéraUe et de plus 
saint;. leurs ouvrages iitipi^gs et séditiau^f mul- 
tipliés à IHnfini^ et répabdus partout a ¥ e c ^ppo- 
fusion; l^nseignem^enl •doot.ils sét^deat eip- 
parés autant qu'ail leur a^ail élé'paaaiUe, et k 
Faide duquel ils fai^ent sucer 4 la jeunesse 
le poision de leur doctrine; les proiecteim 
sans nombre qu'ils avaient dans tqutes les 
places, et jusqiie<lans les cours; l'avilissenient 
où lef rs .sarcasmes faisaient tomber toute au- 
torité spirituelle et.t^porelle avaienl perverti 
• . . , «' « . • 

àm Ventmanir ptodiiitJiae hcuie ftTw. uo ptitie , pini a écvivit à 
M fiuuillet « Ma §ema», oim wakù», m ow plnutsyf», m ai'oa- 
« lilics pat jamais aoovcQCS''«oiia aurioal da m iamak oflReâter'Dictt*» 
Mootis Mr r.écbalaud» il se lofuaa.yén la zfiul^tade, al dU d'anc voix 
fosta ; Je ama cov^mn i'oi vécii , fidèle & C^jei» et an Roi. 
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toutes lés classes de 'la société au point d'a- 
mener Ie& um entendra sans horreur,* et les 
' aufi*es à* goûter cette monstrueuse maxime que 
le iei'oce Diderot osait avancer au nom de tous 
les adeptes -conjurés : avec les boyaux du 
dernier prétr.e il faut étrangler le demiçr des 
rois. Ceux que n'avait pas atteints la gangrène 
philosophique et qui conseirvaient^ encore 
l'humour de la religipn et de la patrie se re- 
fusaient à croire possible l'exécution de^ la 
moindre partie«du plus horrible to^u qui eàt 
été formé dans le monde. Mais les cau3es 
él|jyent posées; les effets devaient suivre. 
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sur la France avait dans l'assemblée des no- 
tefaà9»*de &768 laissé échapper sé9 jreaàegs 
éclairs, qui firent dire au prince deConti «que 
<( la monarchie !itait attaquée « aoit anéantis- 
ii aement préparé , et le moment des plus 
<« grands malheurs arrivé* >x Mais le» siinistrea 
péifides et ton» le» honsmes perrers cgoiobié^ 
daientXiOuis XVI firent mépriser ces ssi^utaires 
afiertîssemend^ et fbrcèrebc le monti^e à 
convoquer les états généifaux, qui furent les 
ayant-com^urs de la foudre qui écîata Inentdt 
sur le trône, sur Tautel^ét sur la France;^ut 
êntifere. Lé comité du l^dais-Royal'r appelé 1er 
ciuù des emngés, ajant par son^ active cor- 
respondance etaes écrits incendiaires, répandus 

* Lot qne'péieate ce tnLIcaa Mnt appnyéi mrtet Ititioire* d« 
In réToliJiioo p9r HIÉ. BMtaod de Mollevme ', Fapoo ; sur lâ Fm éà 
Okèntûfj^ MfU Butitt Dt imMÛ ÊtÊ^m U foatml d«CI«rj,«t 
Mtf C0 que MMt.A'fvai vu MtoMbéa. • " 



daàs tout le royaume, préparé les esprits à la 
révolu tioA, et Lafajette ëtanfall^ dans le midi 
recruter les protestons les plus ennemis de 
1 i^lw^ et de la monarchie , \ ersailles vit ar^- 
riy^ dans son sein les philosophes > les fîancs- 
maçoQS et tous les iaclieux des «diiTéreotes 
parties de la France». Une teUé réunion ne 
pouvait mauquei; .d'accomplir l'horrible yceu 
dl établir ùn .gouiAfmerf^fgtU san^ euite- et .smM 
roi^. Pour y parvenir plus promptenient ces 
nombreux .ennemis de JHeu< et du iqm exal- 
ièreqt.l9 peuple, à Paris et à Versailles, en 
né cessant de crier eonctreles fiidblestes nmt» 
ou laiii^c^ des princes, contre les vices des 
courtisans, contre les ricbesses du^dergé, 
contre les privilèges des noUes , couLi^e les 
abus qu'ib prétendaient trouver ptirtout^ ils 
suscitèrent des troupes de brigands qui sè ré^ 
pandir^t dans «tous les environs de Paris et 
un grand nombre de previnces, qù ilsportèreùt 

' Dans la vie du fuelcndii comte Je Coglioitro , ce cclchrc avi u- 
turler qui ét.iit initie à tous les grands fu\ stères île la Ir.inc-uiaçon- 
ncric et de la pliilosophie, il est dit nettement qu'on voulait proGtcr 
4u caractère faible de Louis XVI el de celui dt-.s l'rauçais [loi^c c»-. 
* sayet le plan do gouvcntcucnt. «ans oultt et êans rui. • ^ 
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Tefllroi pai* leurs ravages, élite manqucreiil 
fetÊ' de im «attribuar à ceux, qiai .demèvrvient 
lidt'les à la religion et à la monarchie , et que 
dès lors ik appdujeiH aristoerates. Pour «sié- 
coler 'les ordres de Voltaire, leur patriarche , 
il £adlait memiir hmnUment , mehiir constàh^* 
ment, • •■.«<'. 

Par cea imboenTres al tant d'autres aussi 

indignes les factieux parvinrent bientôt à 
^ rendre odieiiflè Tautorilé .du gouTemement» 
. Dominant par leur nombre et laur audace le 
tiera-état^ dont ik faisaient partie; ils a'eureu^ 
que le plus profond mépris pour 'les* deux 
autres acdras; ils prirent pour eux séuk le 
titre d'Assembléé nationale, et, retirés au jeu 
de paume ils<sé lièrent par le fameux serment 
de ne fmB st séparer sans aomr donné une 
oonstiUUiqn à la Franoei^ En vaiii M. de Bré^é 
* vient réitérer l'ordre que le roi a^t dônné 
aux élats de se Jfonner en trois; chambres ; 
Mirdl>eau lui répond ai^ insdlaice : w Vow 
<( qui n'avez ioi ni place, ni v<lixy ni droit de 
<< parler; vous qui n*étes pas Fait pour nous 
(A nyppieler le discours du roi» allez dire à votre 
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« Maître que aowaçwnaiiesfcipftrlapiiiiiMWM^ da 

« peuple ' > et qu'on ne non» en anNkohera que 
« pÉr4»lle des baSomiettes. » Estretènant des 
meaeiu'â seçrels qui l,^^aiUaiei^l sans cesse le 
peuple^ atie disposiii|| à se InMr aiût phv 
glandes yiok^(^4 Ta^ifi^n extrême. . 

Lit ffeaitim coups de fureaf nirent. dirigés ' 
contre ie cierge; M, de Juigue, arcl^Teque 
de P«ns^ qtK avait taat 4^*4^1$ à la tccoh* . 
massance du peuple par ses ëndnentes vertus ^ 
el ses. diondintas aumônes» tôt assailli é^naê 
grêle de pierres lancées par la populace 
aiiieatee/«t ce ne fut qa*«yec grande peine 
qu'il put se soustraire à la rage des assassins. 
' Foneuz d'avoir manqué leur proie, -ik par- 
courent les rues en poussant d'hpfribles voci- 
férations* La Inaiipe forcenée » grossie d'one 
partie des gardes françaises, qui à force de 
solUcilatîons avaient abandonné . lenrs dra- 
peaux, et de tons les séditieux ^ s'avance au 
nombre de pins de cinquante mille vers la 
Bastille ; où elle ne trouve pas de résistance. 



* C'e»t ainsi que pour tromper le jwuplc en le fl.iiiaut ils met- 
taient «o avant u p tii u ao cc pendant qu'il* m préparaioit à l'ecnser. 
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Leinav^ids éerVAmsiy, goprenéar, qm n'ft- 
vait pas vonbi verser le sang par la plus ^te 
dètBBm'f M« ie FleaseUe», prevôl .des -amt- 
cfaanik f et pilleurs autres fureat jnhwnain»? 
ment égorgést Un garçooi^bètlknger'moalmi 
son boBoet ^^^li àu çrâne d'M^ae^de ses vie- * 
* tildes an dijsam t- «^tilèj;^ Ift cervl^ d'ark- 
tecrate.^» . • 

Gë ces hominrs que le nmiitrede^Walr 
Fargeau cita dans la. suite comme ï exemple 
Jfvné sainte insurreetiùn eotUM Ui despotiâmê* 
• Après cette cruelle victoire sur la Bastille - 
le peuple y toujours poussé au erime par . ras- 
semblée iiaLiouale, ne connaissait plus de frein, 
à ses fiireursi Ayant trempé ses mains dans le 
'sang chaque jour il s'en montrait plus altéré.- 
C'est alors qu'il fit enteSidre ce cri £sital:u^iW ' 
làniemè! M. de FoulonÇ vieillard presque octo- 
génaire et distingué par ises talens et les ser* 
vices qu'il avait rendus à rétat, fut le premier 
à j^ul»r c&stqpplice : oôndoirpar une mnltitoér 
sanguinaire sur la place de Grève, il fut pendu 
au réTetbëre; mais^ k corde a^t eassé deux 
fois , le malheureux vieillard , froi^ par une 
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tra|^ pendant qu'on^ était aUë ehercher une 
eflrde neuve* avec lai|iMdIe on le peedit me 
troittème fois. A peine eut-il expiré que ses 

son cadavre -oouuAe 

difr hèîes féroces se disputent leur proie ; peu- . 
cbnt qn'Jk pertateiit sa tête* en trkmiplie d^ * 
femmes dansaient de joie^ et demandaient de 
Uasgientaiix passana en reodnoàissanee ^dè ce 
que leurs maris faisaient pour la liberté. Voilà 
k liberté eqfBeignée par les philosophes f 

^ Pendant cette épouvantable scène M. Ber- 
thter^ intendant de Paria et gendre-de Tiafor-» 
tuné de Fuulon qu'on venait d'immoler^ est 
anrélé; la troupe d'aaaassina TentiMire stnJe* 
champ 7 lui préscule la téte encore . fumante' 
de son beau-père, etneponase contre ki que 
des cris de mort. En iiérqs chic Lieu M. Uer- 
duer fit alors entendre ces pandê3 snblnaesr : 
« Je eroii^ais l'avanie dont je suis l'objeL sans 
« exemple si Jésiis-Gbrist n'en avait éprouvé 

■ 

« de plus sanglantes; il était Dieu, je ne suis 
« i{n*nià.hoBMDe. » L'eis^renaon de fîtes nobles 

sentinifias redouble la rage de ses bourreaux > 
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Ha, «n avaieni reçu^l'erdre^ .i^e maastcrcrent en 
wnpyil «vF-lui lé» plw lierrifclea cfiunilét^ 

' r^y^*^ WSjr^^' cœui% et coiume 

^d aiitr^.tfannibal<v» ie.^j'é&^pter à l'assemblée 

« aiosif s^iisaiL^ jsceieral i aaçh&l, que la phi«- 

« créait r.e$prit humain^ et dounait ud cœur à 
« la société. » Langage fiérocb) qui met au' 

grand jour les monstrueux seniimensdes^hi-' 

Des émissaires airec leurs satellites , pleins 
40 ia «roaiilé dès boomtac de.MM. ^dcr Fou« 
ien et Berthier, parcoururent tpute la France, 

uns s'associaient tout ce qu'ils pouvaient trouver 

■ 

da bandila^, dféduippés de gâteras y d'hommes 

grevés. de dettes, pour piller, ravager, iur 
sulter les prêtres e^les reiîgièttx^ les axitiea 
('.ouraient à cheval et faisaient sonner le tocsin «. 
aimonçaiit que des troupes ét taagèwss i on dgi 

lioi*des de brigands soudo^^és par le roi et pai' 
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iMkOiUMyVavaiiçaiMr k finr #t k lUme à 
la p^âia, (fa iL fallait prendre les armes pour 
msmst k ptMtt él -se 'venger Sas «ttopi» dk 

« 

ces maux. Excité par ces terreurs paniqueft, 
seméet à raufe 4e k ralomak» -k peupk 
dans toutes les provinces se jette sur les nobles, 
ettHriiassecre ui grand nombre et net k ko à 
leurs châteaux eu débitant que c'élaient les 
nobka méniee i|ei ks Iiràlaknt poiir kire 
une révolution. 

. Aux 7ei]X-»delVi88eiid>lée.iiatioiiak'ce9 a»- 
sassinats, ces meurtres n'étaient que des con- 
trariétés pajrtibiilières , des préoautioiis de 
prudence. Les ravages dos châteaux étaient 
line vengeance publique.» à laqiidk ae mê- 
laient des vengences particulières, au milieu 
desquciUes TaBsemblée nalionak kHaii contre 
ks privilèges et la tjraunie réunis ; aussi sanc-* 
tîonna-l-eUe toQ8*çes brigàndages en sup- 
primant dans la fangeuse nuit du 4 ^oût toute 
espèce de. droits seigneuriaux. 

Kour o pp e se r une digue k ce torrent dé^as- 
tateur k garde des sceaux se rendit à Tas- 
semblée» et dk : «Yous ne Fignorezpas, mesh 
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«.fléms^» lis pix^riélé» iODt Tiotées^ éons les* 

« provinces ; des maios iacendiaires ont ra- 

<c de la justice sont mécooûues et remplacées 



« Ou a vu eu quelques lieux menacer l^a mois- 



it leurs espéito^s ; on envoie la terreur éHM^ 

41 déprédateurs ; la licence est sans frein , les, 
«•lois saBs fofoe, etJes tiikuiffiac mum aoCî* 
« vite ; la désolation couvre une partie de la 
m France , «I r^ffiroi Ta saûia tout entière; i le 

« coimoûierce et l'ipdustrie sont suspendus ^ et 

• 

» les asUes de là piété- méoie ne sont pa»à 
» Tabri de (es emportemens meurtrien. * 
Pdbr répondre à oes efiBrajantes ycrités ras- 
semblée se hAta de porter les premier coupa 
aa clergé ^ abolissant toutes les dimes. 

Au nulieu de cette f er men ta tion et A ces' 
désordres Louis XYI» orné de toutes les. ver- 

tos, excepté de Ik fenneiéy tpd seule tiens q^e 

. 

* Smm doute (!• q'ignoraicil pa* cm mam affreux pui«qu'i)s les 
fiiiniMic comaaailvt. « 



crise «.décisive et à da^^pmwfMiivaù k«HH 

ver avec la France , deopieurait inceHain # îfné- 

qu'il avait renvoyés, et roolânt toujoomdaiis 
le ç^çM^ l if^éci^QV^ il l^e, fifm^iti iai|#i|u 
parti p^San^ que les factiaux allaient Um-^ 

^,^a^y^ L'ijtiXâiae 
spHtenait^da toat son pettvoi%ae flalto>t<pims 
ti:$^);aiU4u^ 1^^ j[net(ri^ 4|[î^|e» Irô^ 
accaparer « Ie& grains pour porter «l^^ .pi^l^e 

des boulangers étaient payés pour- Ae pasiUre 
p^ia. Cçtj«Lffuuu^uvrQ «ouiQy,a ,4e nçuveftu 
les Pawiens,>0t le 5 .û0U»b«e .d^.mUiors 
d'hommes, dç feau|a^> de filles ptydmWi .armés 
de fusils^ de' piques r. de>.bacb«atf, du pioches 
et dp jHxigA^dâ^y u^cUçQt sur^VofisyûUes. en 
ppuss a âtjje » cns^pouvantaUeaoMtre l9*.|iai 
et la reine «. ue se; borui^pas ^ demnder 

du poin^ ila i^ul^ do-w^g ; l^.hommt»'^ 

chargent. d'assasiiiiier le roi, Ipi fftuwntfi 
d^égOKgfor la reiiie* Sa» anilA ^^.«^^^«liOBté 
qqe Louis X\ 1 portait à Texcès les gardes 
avaient défense de ^ faire feu. Enhardis par 
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rioipumté, oe$!bi%and»iiiiM8«crent «pielqne»* 
- im 4*^ ces g^itdm , forceai.les port^ du châ*^ 
teao, pëDèlr^dt jusque ^ns rapparleMliWè * 
U. v^yuufi9..<ptt>>veaail 4& ^.réSu^r dans cekii 
du roi , et pei^cènt son lît«i ooiqis- 4e eo^teatix ^ 
U)IM( dégouUjuàSL du .sang de& gardes €{u'iis ve- 
BMepiAffiM^s^t^rar. Cbs-'aérodlft' ioou'ùn>0e> 
P4»ssiwi soiis • 1q3 >eux. dcis mèiabres. da i'as* 
se«iUée»,qiieJlifdieaQ. eifacpèefaadVUer au^se^ 
cour&.de i^. fajdiille roj-dk, parce selon lui 
U Il'était {M^^d^U digniléd^risseÉd^ d^ae 
Iransporler chez le roi. Enfin le 6 au matiu 
le calme p«iiiiit>im peiuirétaUîr par'JUaiayetté^ 
qui éuit vemi lenleuienl à la lèt^ de^ la. garde 
natim^. deJRanai iBBMidââAiïe 
roi et. IfiL reio0 fuient iurcés de &e r^ndi^ dana^ 
cet^ .çapit^e .aà niiHpi»'de. towa^^arjea^fen» 
SiOj/fiés , de tBQupiç^ dlaâ^p^ââinâ.^ venues Ja 
v«âU^ ifui porl^i^at çnr detf pkpies tasaiKipièa 
de la voiiiiiçe de leur» majestés , dc^ux tétè^ 
àe^.g9ràlu^ iiwsat^és./afMeiiB éasqueOe» :dâ» 
poi^;^,d<3s, dtif>. prostiluéei» dansaient en pou6r 
s^pt 4e lyni-Teatiic oris-de oiort.^jDea <:liariâls de 
blé et de farine suivaient pour faire accroire 
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âii pevpfa ipw pom* le £uxe waaarir i^ùàm 

on cachait les graiiis à la cour, ( ù comble 
. dlmpiidèDoe et d'inbumani^ ! ) tusa^^ mm. 
tomber sur le roi et la reine les infernales 
manœatres de la £M^tioa d*Qrléins. L'affiroux 
cortège éuul ai rivé à F hôtel -dé-f. ville ; le 
naife^ Baûly^ phis férooe ^'«D'iigr^ ne 
rougit pas de dire au roi que ce fouh4à était un 
bûâu jour. rhôtel-de^Yille TiiiiiMtiuié mo- 
narque, abreuvé d'humiliations, fut conduit 
aiilTuilerias, où iliiefai GOi^/sidéré qi^ 
lÉiI prisomiier. * * 

L'assemblée nàtioiiale siiiYit* le loi à J^aris ; 
elle tint dUNml ses séanees'è Tardièiièehé » 
et ensuite dans imesaUetoçstniite aumaaége 
des Tu9efie9v he& agitateurs ne^cessant d'etas- 
pérer le peojdey les désorctres recotnitten- 
cèrent, et le san]^ coula de noureau ; la kn 
martiale - fut |Mroclamée; mai» cette nîeçiire 
u'arréta point les fureurs popuhâi^; ïfe-son 
côté le roi ne pouvait plus riei^sur les événe* 
mens ; il était le ^ouet de totftes les hcciooft 
qui conspiraient ^ mort et la ruine de la 
France. 
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. Les cUbaU «'étant éjie.Yés sur les bieiis du 
dergë , M. de.Taneyrand , éiréque d'Autun , 
et dès loif apostat, proposa de les mettre à la 
disposition de la nation ; cette proposition fnt 
fortement, appuyée par ies brigands , qui le 
3o octobre remplirent de bonne heure les 
cours y les ^^ibunes et le grànd escalier de Tar- 
chevéchéy menaçant de la Unième tous V» 
prêtres .qu'ils voyaient passer ..Le lendemain 
l'efflu^ce et la* fureur furent plus grandes ; 
enfin les hordes du Palais-Royal étant veQ.ues 
le % iifeivembre annoncer que si les biens ec- 
désiastiques n'étaient pas déclarés nationaux 
ils extermineraient tout ce* qu'il 7. aTait de 
prêtres dans Paris ^ Lji majorité de rassen^blée 
rendit le clécret I{i4 ihettaittous les l»ens du 
clergé à la disposition de la nation. Qu'on re- 
marque idL, comme on aura souvent occasion 
de le faire dans la suite, que cette assejublée 
spoliatrice ne fait que suivre le plan tracé par 
Voltaire et ses adeptes impies , qui voulaient 
commencer par d^pouiUer les prétrçs ^ atr 
tendant qu'on les fît mopter sûr Féchafaud^ 
Ce fut alors /jue de 1^ réunion de plusieurs 

• 10 ^ 
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députés de la Bretagne et de quelques autres 
afdens réyolutiolinaires se forma le fuoéilx 
club àes Jacobins j ainsi appelés parce qu'il 
s'étaUit au couvent des re%ieux de ce nonnf^ 
daos la rue Saiut-Honoré , et qui acquit dans la 
suite un pouv^ si formidable an trône, à Ta»? 
semblée nationale, 'a la convenlioA même et à 
toate< la Frsmce* 

Vers la fin du seizième siècle les protestant 
avaififit plusieurs bis proposé dans leurs sy- 
nodes de substituer à la diyision du royaume 
en provinces celle^ par départemens bmnme 
beenèoup plus favoraUe pour étaUir un gOQ^ 
vememeut, républicain. 

Un de ces fougueux sectaires , Rabaut èt 
S9|int-£tienne^ proposa à r.aâsembiée nationale 
d'ad^iettre-cette nouveUe division du territoire 
français, parce que, selon lui, tous les éta- 
Uissemens existans en France couronnaient ie 
malheur du peuple ; que pour le jeudre heu- 
réux il fallait le renouveler , changer ses idéès^ 
ses lois , ses m^œurs... changer ^es hommes» 
les choses, les- mots , ioift détruire, puisque 
.tout était à recréer. . 
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"XMgté • ^esbrâTagance de ces îèées le 
^kn proposé fui adopté le 21 janvier 1790, 
et FadsemUée* divisa la Fnmceen quatre^vingi^ 
trois, départemeos » cioq cei)t quarante - cinq 
districts et près de quarante-quatre mille dmik 
nicipalités, pour^ faire des moindres subfiri* 
fli0na autant de peStea républiques dont cha* 
cuae aurait le pouvoir d'exercer sa tyrannie 
et'sei brigandages* - . 

Le sjstème de la calomme étant à Tordre 
Ati jonr {MNur'remrèrflér tous les appuis du 
trône , on inventa uiie nouvelle conspiraLion à 
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neut besoin que de se pre^eoler à Thotel-de^ 
inJàt pow. dissiper les injustes soûpiçons:; m^is 
la fureur des brigands se tDui na contre son 
Ofâminè des gnudiest, le «aiqois dé.rFaimi, 
qui fut peildu SI» la'|riace de Grève le soir- 
à kklueuf des torcbes. ' ' . ' p 

• Sur tia demande qfiii flit fisafeleiSfévrierdé 
:1a» ffleligion caiboUque reUgion na^. 
religion, de Vétaty il se fit ab colé 
^ttcbe de rassemblée . un lumuke qu'il est 
iaippssUble de peindre : les Cfis cônius^ les 
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ysto menaynn» les figom ààtmtifHltm'^ 

mûQçaienfdescnergumèaeSyet le fruit de ce t»- 
Ait le décret* cpn oimift- les^ c kj t li e e 
aux. religieux, ex abrogea les vœux solennels 
iles'deiix sezes^ Le 7 du mpis flnmyMt fNmt 
ud autre décret (pii supprimait les parlenieos; 
ces corps antiques et dépositaires de'i'aaionlé 
rojale abolis, et le roi lui-même réduit à la 
conditioD d*unsimpfe particulier., raseemUée 
Sationaie se trouvait investie d'une puissance 
sens bûmes, ét pcmYak aîasi exécuter ton^ 
plans destructeurs. . . 

Le lendemain elle déclam qu'elle n'i 
dait point comprendre les colonies dans la cons* 
titution qu'elle préparait à ^la Frauce, mÉ» 
qu'elles formeraient des assemblées où elles 
auraient l'initiatiye pour les bis qui de fr afen l 
-réglef ces contrées. Ge décret, qui affranchie- 
sait les nègres, les disposa» eu même teapa à 
rinamection, à laqueHê Su* ne tardèrent pas de 
se^ivrer; et en détruisant ainsi la oulturedaBS ' 
les côlenies, un' commeioe dé plus de deux 
cents millioiis, la subsistance de plusieurs mii* 

'* Ccst ce décret 
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et à rhumanité une ^ies plos grandes pàaies 

^'dk» aiCBfl jauiis reçues. 

* Le 21 fut im jour mémorable par Torga* 

filiation de celle moottreiise coouninie 4e ¥êh 

ris qui inmiola tant de victimeSé Le 22 Tassem- 

feUe décim quele^droit^e guéinreèt de paix ' 

n'appartenait plus au roi^ mais à la nation. 

Aloi^ Mimlieaii -pour k prenoère 4m ié- 

fendit la cause de rinfortuné Loiûs XYI , et 

mniôt il«'fut regardé oenne «o finix firèie» 

• 

et perdit beaucoup de Tinfluenoe qu'il avait 
ene juaqde là sur TasseipUée^ oe qui Int ^ii 
dire « qu'il connaissait toute Tinconstance de 
tt l'opiiikm publique , el qu^ savait dépens 
41 long-temps combien la roche Tarpéienne 
a était voisine du Gapitole. » De ce moment il 
parut prendre par ambition le parti du mi , 
mais non celui de la religion,* qu'il détestait j 
non cehn deh' vertu ; il h-en avait auemie/dt 
il était dominé par. tous les vices* 

La cupidité n*avait pas été -saflirfaitft par. la 
remise spéculative des biens du clergé à la , dis- 
pontioade fatuilittii il fallait èR venir akx 
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eflets , et les mettre en vente. Ce grand acte 
d'injustice présentait encore , malgré la per^ 
versilé à laquelle un était parvenu, quelque 
chose de^i révoltant qu'on osait à peine l'en- 
lre])rendre. Pour y disposer les rsj)rili!i on* 
redoubla <l'efForts pour décrier le clergé. Tous 
les moyens d'avilissement qu'avait indiquées 
rinfame Voltaire lurent employés par ses 
vils partisans : ils firent répandre partout les 
anciens écrits satiriques et calomnieux ; ils en 
compose ren t de nouveau x plus satiriques encore 
et plus calomnieux ; ils lancèrent dans'le pu- 
blic les chansons les plus grossières et les plus 
indécentes; pour parler aux jeux et frapper 
ainsi pUis vivement Timaginatipn ils ajou- 
tèrent les gravures qui i*eprésentaient des fi- 
gures et des costumes ridicules au;i^quels d» 
mauvaises rimes donnaient une expression 
plus basse et plus ignoble ; ils firent tapisser 
les coins des rues de tout ce que des esprits 
pervers pouvaient inventer de plus propre à 
rendre les prr^tres odieux et méprisables ; il 
uj eut pas j^qu'à la lanternç magique qui, 
en' représenlant sous les plus brillantes çou- 
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ti^nale, n'jnuaolâl lesecclésiasliquj^ à la risée 
dtt pubUc; enfin des bateleiits à gages poTr-* 
taient ces nouveUes inventions dana toutes les 

r 

proviaces pour attirer sur le der^é un mépiié 
universel*. Quand le$ esprits iureut tiin|i per- 
ycHîs l'assemblée ne vit plus ^^l^sHtieet/ et 
porta le décret de vente. Elle décréta eu 
même temps lesi i^signats , qui furent d'abosd 
portés à la sonune 4^ quatre cents millions.. 
La justice* et Umtes les vertus foreiit reléguées 
.parmi les préjugée , et Tarbitraire érigé eu 
principe. }. 

li'esprit de vertige se communiquait rapide- 
ment auxprovin^i plusieurs furent le théâ*^ 
tre. de scènes horribles. A Nîmes les catboli- 
quesy -de concert avec ceux d'Uzës» avaient pris 
une délibération pour demander le rétablisse* 
me^t de laulgrité rojale et le maintien de 1^ 
religitm osibolique , qu'ib voyaient ^rès de 

' Et ceux qui recouraient à ces moyens, ou plutôt à trs 1 asscsh»^», 
se (lisaient philosophes!* Peut-on rien iœniîiner de pins dep-.ul.mt 
pour la mlson hum.iiuc I Et u'eAt-» e pis uu plienomène inctpli&iLltf 
que (les iionimes pnrveau%à ce point daviliuefeDcnt trctuvent rocofe^ 
Se* aâmirntâUT»? * ' * * ' • * ' * 
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8008 les eilbrtB dVine pUliMplije 

absurde ; impie et persécutrice. C^te déliibé- 
fatàoa excita la fareiir des {aodbiiis «t sartoat 
des protestans , qui , après Savoir dénoncée à 
rassemblée nationaley let assurés de sa protéc> 
tion entrèrent dans le couvent des capucins^ 
dévastèrent^ l'église, «iiililèreDt wi crodllfix , 
tirèrent sur une statue de la sainte jVierge , 
massicrèrenl plusieurs religieux» Un d'eux 
.ajant demandé cinq minutes pour prier Dieu, 
le scélérat qm devait lui servir de'bodrfeau 
lui accorde froidement ces cinq minutes , au 
bout desquelles il lui plonge sa baïonnétte 
dans le corps. Il y eut plus de cinq cents ca- 
- tboliques massacrés^ parmi lesquèls ÙA Cemr 
pris M. Le Gaz, auquel On Commen^ par cou- 
per les bras et les ïambes; puis un de ses 
« bourreaux , nommé Carsenac, trempa ses mains 
* dans son sang» et s'écria: fc Allons, mes amis^ 
« lâvons-nous les maîAs dans le sang d'un aris* 
« tocrate* » 

A Montauban un comité et un club de ja- 
cobins et de protestans se portèrent aux plus 
grandiBfr violence 
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anstocnOèSi Mêmes «Irdcités à Nancy et en 
beaiicoup dL'âuikres lieu ; cet esprit d'émeute 
fttait gagné les troupes de Ufttt e£ è& mieri 
ce n'était partout qu'oae licence effi^née, que 
désordre et carnage. 

Mai^aucunendroitneprésentade&scëaesplus 
horrililes qu'Aipignon^el toiif le Gomfat; parce 
que c'était une propriété du pape. L'assemblée 
7 airait prëeédemmieBt envoyé des émissaireMiai 
avaient gagné à .force d'argeût les homo^es 
les plus lordens et les plus sédiCieœt, et inondb 
le pajs d'écrits incendiaires, surtout centre le 
poiitife roftoain. Leur parti' étant deVenu assez 

.formidable pour en imposer y ils avaient ar- 
mché ks arfties' du pape «ât, cris de inife Ui 
nation! Le tocsin avait rép^indu Talarme, et 

, dans Finsurrectien qui avail suivi grand^M»- 
bre de personnes de toutes conditions étûent 
tombées sous les coups des assassins , mais avec 
des raiEnemens de barbarie dont il n'y avait 
pas encore eu d'cncempley et qui ae renéUTe*- 
lèrent si fréquemment dans la suite. Ces hor- 
reurs étaient surtout dirigées pftr Xourdbm, 
surnommé Coupertête , et qui a suipasèé en 



coipprimé^ par la terreur et hors d'état de 
nâtt enlrepreodre ppuF leur diéfenfle, •FaaaeBi* 
blée sur le rapport du farouche Péthion , àp- 
pujé par le cruel Robespierre» dédiM^a le 
GoDoitat propriété natioiiak. Ce décret fut la 
aoiprce de xuiuvelles crufiutés » (fui foreut en-* . 
cove exercées pins tard daiia ces- aftsOieiirewes 
eoQtrô^ avec des . ciçcQDJsUac^ plus rév<d* 
taules : les mmom et les fermes y fureallirà- 
lôes» les blés> 1^ arbres et les.vigi^es coup4»« 
des. .eofans égorgés eoti^ les bras de leors 
uàfiitSp des femmes horriblement muliliées après 
•aprfirélé désfaooorées, des prêtres kttfloolés-att 
• milieu de leurs plus saintes ronctions> des vieil- 
lards infirmes percés de mille coups sur leurs 
lijts de doul^ui* y et laissés nageant dans leur 
sapp; tds sont les erimes qui cimeotèrapt là 
foliation de ce domaine du pape- 
. A PariSi on se livrait aux mêmes exeès; on 
voyait le soir des groupes de brigands au Pa- 
lais^Rojal et aupi;.Xuileries.(pii priaient & « D 
faut du sang I il f^ut des milliers de victimes l 
n msjlhisur , malheur si le désordre et la vaB- 
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■ 

«s C6&geii$-làiDûUfigéQ^t.» C'est à.cUrele roi et 
Ml £anU», dbat k perle était }«9éoj Gé fi^^ 
ji«ia de cette aoar clûe que sortirant de. non* 
v^m dttiM qui le imildplièfieol>d?tae-iiMK 
nièrç efirajaDle daa^ la capitale .«t dans le» 
pKOTÎimtof ily enrflktfnt éeàimmM dpBila 
démagO|fie et la fureur surpassaient celles des 
htiviitaes.les.plttsexakés^ Jie^téftlkimml^w^ 
prirent aussi de form^ des clubs , cest à dinè , 
dm. poiot» de réunÎM ok Us panem, jta m 
concertant, prendre des mesures pour arrêter 
ptogiès des réYoliUlûnpaiiw ; iaaû ib.-fe 
iQptèx'eDt vainemept :w voulant pas s'écarle^» 
prindlptes de la vortu, -est toujoif» 
prudente et souyent timide , ils ne purent * 
lutter contre jdes boBunes tek cpe les jacobiaf^ 
auxqnek la scélêratessè donnak une àud^ et 
1^ activité déjoufoeot tous les projets de 
leurs adv^vaires. 

. Sur la fin de Tannoe parut la fameuse 
GÔostitutioo civile du clergé, que le^ révolu- 
tionnaires forcèrent le roi de signer ; IWoca^ 
Ciamîus, fougueux janséniste, et'moi^V ^ 
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■ADii dMipi^pei «i-des «m, «a étak le {«9b«* 

c^pal awliiir. Cette constiMiM, qui si^môi 

touly k> baaea jdn chriaiianjww sous prétaLte 

d» le féfanner, supprimait sans la oottooma 

de ia poissaiice ecc]é8iaatii{ue les chapitres, 

les aUmjes et loiip lesviiires el b^iftéfiees, 

SK eap té les éyéchés eiles cures» recon&us ùé- 

cessairei panv ia mombI : elle supprinsit 

cioqiiaaie-trob diacèses, désignait les cheis- 

Item des nounreanz, traçait lanrs iiaîlas et 

celles des cures j fixait les bornes de la juri*- 

èk^KOm spiritoeUe; donmaife'aax amifrinlih^iti 

électorales y où étaient admis les calvini&tes, 

Itts lothéiieps et Jes^uifa» iedmitde nonnpr 

les évéques^ auxquels il était défendu de re- 

eewîr au'pd^ pourCûreoonfiiinerlevrâao» 

tioA««.. Ainsi cette constitution anéantissait 
• • • 

Fi^dre que Jésus-drist avait établi dans son 

Eglise , et ne faisait plus de la religion qu'une 
institution j>urement humaine ^. Tous ks évé- 

ques de France^ iidèl&s à la religion et à leur 

* si cette Térité avait été Lien cotupriso par les Français cathoU- 
4|Mt tua ai gnind noiabre n'aurait pa» suivi dans les .oapifMi|pie» 
WlMiw dans les billet les maUieiueuz prêtres ^oi aTaieot Juvs CÊtUm 
CMNiiliilMU impie. 
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oonnowiioé f QMidMmèffoift cotte* cÉlVFfv ffe 

ténèbres; quatre seulement eoreot le malheur 
éd Fapprdimr , MM. éd Bnenne^ acdieféqm 
de Sens, Talleyrand-Périgord , évéque d'Ao- 
pÊûii Sarâie» érèqno de Viviers» -et Jaimtos 
ëvéque d'Orlëaos. La conduite postérieure de 
•C68 ^atn lévèqucs M inoptra que mp* ^^ib . 
étaient indignes du caractère sacré dont ik 
élaieiiireféliiff. 

Parmi le clergé du second ordre il y eut m 
plus graad iMttbre d'apostat». L'abbé Gré^ 
goire, cpie l'assemblée nationale nomma 
avite.évéque defilois-eo réoonqiefiae* de joa 
apoatatte , . s'empressa* de donner m gnmà 
exemple de soumission patrioti4|ue ^ n se metr 
tant àja télé cuiqiiaste-^ii'prlîtM qui prè* 
tirent le smnent. criminel <jpi'«xigQait lit qoiis> 
tiltttiaa cîfile dn clergé; mais k refiisrdk»*k 
grande majorité des attires ecclésiastiques i 
prêter oe^séniMDt exoite^toute'lavMfedMfM^. 
tieux de l'assemblée : ils les traitant de ré^ 
finaotaires» da MbcUes» da pMw^ateara dhft 
repos public j ils 1^ menacent^. ils les^^yd* 
ronont da terfeiHrj.te^a ieé j/^mrnnoi iehro- 



liti iiMU i iiw ^aniiawnt œntremi les. iajiifîn 
ks plvs atroces; partont où ils se presenlent 
ils «sont insultés, me&aicés 'de moru De ceux 
qui cédant à la violeBCl» àtàient prêté le seii- 
MDt plusieurs, touchés de repentir, s'em- 
p t'cjsèitiil de- répsfe» leur 6nité$ et osèlreni 
^partbr eux^xoémes leur rétractation à Tas^ 
'sèukUsë. Ge eonra^e eC oelni dn. plÂs'f[vsiid 
nombre, que ne purent intimider ni les me- 
teis ni la^lnvehr, fit porter contMiosinr'. le 
décret de déchéance de leurs places, et^l'exé- 
éakm m fut 'fixée -an- s6' jamriâr. Ge terme 
fatal approchant , Marat , Fréron, Carra et 
d'autres nunstres semhbUes 'se chargèrenc 
d'aigrir les esprits contre les prêtres opposans; 
ils reinpUreÀ toute la capitale^ die- bruits de 
prétendues conspirations que tramaiént les 
«iSsIscnites pour égorger 4es patriotes. ^'Gés 
horribles calomnies et tant d'autres aussi ab» 
stti<dasserépàn€bi^d«Mtonsl«sdé| i ^^ 
où les clubs -révolutionnaires les accrédilèrenl 
st#ee me^ îoenijabb* ardent* '{N>uif 
promptenient la révolution ecclésiastique. 
Les prècnsfft.èoèscitlilioiiiit^ 



rempboor les paaims fiiètes à Jéflii»A2hfî^ 

et à son Église étaient choisis par les jacabins , 
qui, MduuUque Umt le fmafTstm^fetamafâ^mk 
pas ces intrus, pensaient qu'il perdrait insen- 
siblement ^habituée de rofteedniii, élq|iW> 
lors il leur serait facile de supprimer .un cuite 
qu'ils ne faiiriimt eierieer.«per îles 'bouillies 
qui leur étaient dévoués que pour accoutumer 
la nmltiloderà s'en passer; ilsigikénîciit^ii'jBei 
Trai chrétien 'peut sans culte extérieure 41. 
malgré les, fureurs, de&enneiiûs de ûieii cm*- 
serrer ntîe«foi vire et puce qui »«prës IVmtgv 
de la persécution n'en bnlle que-dUm ptus^TiC 
ëdat. . f - ' .1 

Les changemeos qu'amena* la .conslUiitioa 
civile d& élergé firent prefiuièr les é^fis^ ea 
les dépouilla d-un grandi. nomhipe d'omemens 
etdéTaoessnrés^ seus préleocle qu'ils>i^élMat 
pas taus nécessaires pour L'exercice du cuite^ 
Les fbininissMrri nwtaméàpoor eséeMeroëttë 
spoliation sacrilège enlevaient sisis aufîua 
respeelrlesoslAnsoîfs, lercaliiees^'leacsbeires» 
et dans plusieurs églises ik ne permirent *pas 
même que l'eii eêlisntiiÉ^lca ssartèe liost^ 
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Ceux ^Miconseryaient toujours un altachemeot 
pour k reKgiioo Toyaioot ayec ind^^ 

tion. que les onDemens d^église étaient vendus 

trophées remportés par la pbilosopkie sur la 
NligiM. L'asseûiUiéé mtionala , <pii avait 
compté que ces spoliations sefaiient une grande 
' WMWco foàr •ottleiii^ lesné^iontte» ilqpeaies 
qu'elle faisait secrètement pour le maintien de 
k révolutioD, futiron^éedAnjaMcakals; les 
commissaires avides qu'elle emplo)ait^ visant 
à leur fioitaiiei en détooniasnit tout ce qa'il 
leur était possible à leur profit. 

Le 2 avril mourut Mirabeau êfifès avoir 
fiui beaucoup de bruit et beaucoup de mal. 
iA. faction d'^OriéflA»^ fui surtout ilbcûsée de 
i(ajroi»^en^9|ioniié, parce que dàns Fespé - 
<toC!».dIétce.jnHftvmift il avait promia d'em- 
ployer ses taleus pour sauver k monarclue. 
Les^roj^iûtes nés y £aieatpaa,parce qa'ilavait 
trop fSsût pour k détruire* On assure -qn'il dit 
peu d'instans avant s^joori ; « J*empârte avec 
« Mi deuil de k monarchie ) ka iaetiaux 
« s*en partageront les kp[dieaux. » 




Digitized by C^OOgle 



PBmAinr -i^ névoLiTTiav. 161 

Louis XVI , dut en être convaincu lorsque , 
vouknl-st raidre à Saûit4ubMid» il enUndit 
battre la générale, eL vil les groupes.de bri- 
gands qui «eformàient^ et qui loiit à coi^^ 
entourant sa voiture au moment du départ , 
l'açoablètent d'iajures et le forcèseiii de ren- 
trer dans soB palais au inilieo des huées d'une 
popidaoeînuneDse;ce» yiolenees fuient jugées 
dignes- d'éloges par les factieyx, et leurs jour* 
naux incendiaires aUumaient.de plus en .plus 
ierfeu de la rébellion en «'adressant tantôt aux 
Parisiens pour leur représenter qu'un pas de . 
]^kis* leur assurerait la victoire, tantôt au roi, 
^*ils traitaient <le tigre altéré du , sang des 

Françab Ainsi préparait-on lé^^^uple au 

plus grand des attentats eÂ luI^^ÉMnt^ans 
oesse cdiQxae un nttiiMM' te^ÇHRdoux> -lê 
|itts aimant et le plus vertueux des rois^ 

Le* déerets persécuteurs qui n'acwaient d'a- 
bord frappé que les prêtres insermentés qui 
oceupaient des places' détendirent 4>ientdt \ • 
ce.ux qui n'en occupaienl.pas; on ferma les 
églises et les chapelles particidières eà ils 



i6s im-moàfiÊOwam^ 

disaient ebcore la masse, et où le peupk se 
portait in foule; on alla eosuitié jusipTà ▼io* 
lenter les consciences contre les loi^ qu'ils 
ràoiaient eux •mêmes de pokttt , en fonçant 

d'aller k^si messe des prêtres jureurs,, criant 
partonC que pour y contraindre il foUait 
fouetter les- femmes et assommer les prêtres 
réfractaireB, ca qui fut .eaéénié «n fduâenra 
endroits. Tout le mal que se proposaient ^es 
jacobins n'était jpas fiiit; il ratait encoro une 
apparence de religion et un sin]iulacre de 
royauté f mais la révolution sàns être cônaonl- 
mée était à cette époque ce qu'est m modèle 
qui en petit représente tout ce que «eiti. ttlie 
statue en grand : frappés de cette idce . et 
enthousiasmés des succès de. ccttte révolution » 
les jacobins et tous les autres agitateurs crurent 
devoir ^n iaire immmagfi À leur .princqpd 
auteur; en conséquence ik résolurent, de ren- 
dre aYokaire tous les ho^ineurs imaginablns; 
un décrèt arrêta que ses cendres seraient 
• transpoctées au P^théon « «et cet acte de ce- 
connaissance philosophique fut (ait avec tant 
de pompe et, en .mên^e t«pps ^yec |anU de 
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ridioule qv'il pfpuwl ymga'à Véviiemce ïm 

folie des inventeurs de celte cérémonie 
païenne* U n'était<{iie trop însle de lui knpvler 
tous les mam: qui pesaient sur la France , et 
. qui .devais adiever de la çpuTiir de raines^' 
Gbndorcèt lui-même, le plus fidèle adepte de 
ce grand maidre d'impiété^ n'avait pas <U^t 
de dire * : « D n*a point vn tout ce qu'il a fait *- 
« mais il a, lait, tout ce que nous vojons;Jes 
«t ebèenrateim éclairés prouraropt âceux qui 
<i savent réfléchir que le .premier auteur de 
« cette gcaiidie rérohilion c'est ains contiedit 
« Voltaire,* » . ' ' 

L*iniîiituné Louis XVI> lie pouvant plôs se) 
dissimuler que les factieux, qui avaient anéanti- 
touté'son aniorité' ne seraient ^aatiailils que- 
quand ils lui auraient arraché la vie, résolut 
deseseosfraiieàleurfiiirenretde partirpoiir 
Montmédi. Entouré d'ennemis qui Fobser-* 
vmgA i^aas cessey les préparktili éfh'wfïïge' 
ne purent se faire sans donner des soupçons 
. * • 

> Vm di 1ColtaiM,pwCoiMhNceL 

* Fur contëqiitnt qndlftlKicrear ses foncitw oa^ngi» ne doivMi^ 
ib pMiaipinr à MS FttDçai» ^ iiM M ptitl*. 



mais malgré les précautions prises par kt ré- 
YoluCioBiiaires le Tbi.et la reine s'éclni{q^reni 
de leur captivité dans la nuit du 20 au 21 juin.. 
Le broU de cetle éTtsioo 6*étant répandu jeta 
la consternation pi-mi les réyobilionn aires ; 
MM Lafajette, qui Tayait favorisée afin dW- 
mer le peuple contre la famille royale, les 
msttra èn leuF disant : « Le roi sera arrêté ; 
« j^es mesures sont prises. » El il fut en effet 
arrêté à y arèpise etraméné àJParis, où il en- 
tra au milieu d'uni? forêt de baïonnettes et 
d'une foule iitunense de spectateurs qui tons 
le chapeau sur la tête jetaient sûr le roi et 
la reine des regards insultans , applaudbsBient 
le féroce Barnave, qui était allé s'asseoir entre 
leurs majestés, pendant que d>autves scélérats 
étaient montés jusque sur la voiture. Toutes les 
noircieursde k calomnie, toute iesAureurs-de 
la haine et de la vent^^eance avaient appelé sur 
le roi et la reine le fer des assassins; cependant 
les Parisiens, en très grande partie, conm^en-t- 
çaient à être fatigués de la révolution: les in- 
dignes et cruels trailemens qu'qn faisait au 
roi /les opprobres dont on le rassasiait ton* 
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diftieDi les cœurs qui }u^e là a^mi^ paru 

inaccessibles à la pitié, çt ou avail dé jé^ entendu 
dire : oniui^nfsUitrop^'09Ji& cette dispositîos 
des esprits rassemblée nationale ne crut pas 
son triomphe assuré; elle se borna doncalois 
à constituer le roi et la reine prisonniers sous, 
la responsabilité de Lafajette, qui leur donna 
séparément uae garde , les empêcha de pou* 

. ¥oir se parler tynt soit peu haut; sans être en^ 
tendus en faisant tenir. coostamimient ouvertes 
les portes de lenrs appartttnen&, à • l-entBée 
desquels il mit nuit et jour deux sentinelles ; 
diargéa des commissaires , qui couchaient 
au château , de surveiller tout , et fil fermer 
toutes le» avenues du jardin des Tuileries. 
Depuis ce momeqt leurs majestés eurent a 
souffirir tontes sortes d'insultes. Dans ces entre- 
faites les nobles , qui entrevoyaient le sort . 
qui les attendait eva-mèmes, allèreot en 

. gr4nd . nombre chercher un asile dans . une 
terre étrangère* 

Dans une délibération sur Fétat présent des 
affidres* plusieurs- députés mirent en queatioii 
si on fej^t le procès au toi , et si on établirait 
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la répabli^e« Le projet n'ayant pas encore 
été adopté , les partisans du gouv e roeafe m 
républicain firent, venir de tous côtés, diea 
adresses qui demandaient 'la perte dn roi. En 
inéme temps un nouveau monstre , Thomas 
Payn^, sorti da fond de rAmériqoe et chassé 
de r Angleterre y où il avait voulu exciter une 
révolntion, afficha dans tonales lieux pnUics 
de Paris y et jusque dans les qorridors de Tas- . 
semblée^ un libelle où il disait que ralsenee 
d*im roi vaut mieux que sa présence ; qu'il 
n'est pas seulement nne superftttiié foUJà^iae , 
mais encore un fardeau très lourd qui pèse sur 
tonte la nation» qui ne se déshonorerait pâs en 
attentant h^ la sûreté individuelie de Louis 
Capetf • * 

Pour déterminer rassemblée à mettre 
promptement en action eette honjUe doctrine 
les jacobins , dirigés par Robespierre , qui 
commençait à dominer dans les dubs et dans * 
la municipalité même, formèrent un attroupe- 
ment d'enyinm quinze mitfe aéditievz/ qu'ils 
conduisirent tumultueusement au Champ-de- 
Mars*, etlài sarTOterti^aîuiiMlilsdopnèrent 
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le nom à' autel de la patrie , • ils signèrent 
16 î.uillet «ne pétitum dans laquelle ils dé- 
mandaient la décliéaace du roi. Cet attroupe- 
ment, qui pouvait aussi oompranettre la sûreté 
publiée , fut dissipé par Lafajette et Baillj , 
qui, eux-mêmes assaillb deooups de piemé» 
furent obligés de faire feu; , les républicains 
forent tellement indignés de ceft acte de j ustice» 
qu'ils en. £rent un crime de lèse^nation, et 
&*M vengèrent caruelkment dans lasuite. Pour 
établir solidement leur l,yrannique puissance 
ils s'agitaient d'ttn bout de la France à l'autre , 
souillant le feu de la rébellion , inspirant à tous 
les patriotes Famour d'une liberté et d'une 
égalité sans bornes; à Paris ils osèrent planter 
au milieu du Palais-ftojal cet arbre, dit de la 
liberté, qui a produit des fruits si anîers. 

Des plaintBS s'élevèrent contre l'audace et 

la fureur des jacobins*; mais loin d'être corn- 
primés» Péthion, Robespierre, Rasderer et 
Tabbé Grégoire , leurs principaux meneurs , 
firent porter^ malgré là plue juste et la plus 
yive opposition de la grapde majorité de l-as-v 
sepibléev ^ décret qui supprima la cmitri.- 
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faation exigée par un décret précédent pour 
être éligible aux législatures. Us (mTrirenl 
ainsi la porte aux hommes sans fortune > sans 
aVeu*, sansBtiœurs, et attirèrent dans leur sein 
cette horde de barbares qui sous le nom de 
ssmt»eulotf(^s inondèrent la France de saâg. 

L*assembice étant sur le point de finir» les 
^cobins, qui voulaient l^arebie complète^ 
proposèrent de réviser la constitution, «espérant 
en tmè retrancher quelques décrets qui pk^- 
raissaient laisser à la France une ombre de 
* royauté. Cette révision occasîoiia les jdus vifs 
débats et le tàpage le plus scandaleux ; ce- 
pendant la constitution n'éprouva au milieu de 
ces orages que de légers dhaoigemens; elle 
donnait encore à Louis XVI le litre de repré^ 
sentant héréditaire de la nation. Cet infortuiié 
monarque, abreuvé d'amertumes ^ ëcrint le 
1 7 juin qù*il Tacceptait, et le lendemain, «'étant 
rendu à rassemblée , il renouvela son accepta- 
lîon , qliiy ayanf été solennellemeat proclamée 
le »8 septembre, fil reiiailre quelque espérance 
. de paix. Ou fit des réjouissiaices, el oo'or^omia 
des illuminations j^endant que Fréroii miettait 



impunément dans sa feuille komicide , intitulée. 
^ Grade du peuphy quefe itn et la reine Aaieni 
dignes du dernier supplice ! Ce langage bar- 
bare aimonçak ce qu'on-devait attendre. 

Ainsi iinit rassemblée nationale^ qui après 
•*étre eUe-méme ooDstkaée, apiès «s'être ai- 
rogée sans aucun droit la puis$ance suprême 
en traitant de tyran le rai légitime auquel dte^ 
Tarrachait^ avait dans l'espace de deux ans 
brisé tous«Ies ressorts du gouremement*, *aiqié 
toutes les bases de la société , dépouillé Téglise» 
persécillé ses ministres, fait de la religion un - 
culte «dérisoire, prosçrit tous les défenseurs 
du trône, porté de mortelles atteintesà lâ for- 
tune privée et à la sûreté individuelle , mis en 
principe les mlximes delà révolte et préparé 
toutes les voies àIaplusépouvantable*anarclûe. 
Voilà les premiers Truits de liberté et d'égia- 
lité que rinfernale pbiloscqphie produisit en 
Fraace* 

Ce n'était point encore asséz pour les jar 
cobins^ qui ne reqnraîent que pour le désordre 
§tX pour la ruine entière de tout ce qu'il y avait 
de bônret d'utile en France; aussi à force de 



nMttuMvra pormlreiit-ilft à Cure eoKliirt des 

éloctioDS les membres de la dernière assemblée, 
qui ajani fak la conadtadon anraient prétendu 
sans doute soutenir leur ouvrage. L'exempdon 
d*mipôt pour être âectdinr favorisa beaucoup 
' leivs sinistres projets;, par ce moyen ils firent 

jempme eu très grande majorité dans bmouvdle 
assemblée, qui prit le titre d'assemblée légis- 
lative, des hommes cpii, dépourrÉs de lu- 
mières et de tout sentiment des convenances, 
ne^oulaient que lepatriodsmè grossier qu!an 
professait dans les clubs. Un grand nombre 
pour faire fortune ayan^ figuré dans les bri- 
gandages de Paris et des provinces était 
étreîtemeut lié avéc les autres brigands, dont il 
multiplia beaucoup le nonàhre pour arriver 
à ses *fins dévastatrices. Gest: fovcenés regar- 
daient comme une vertu leur haine. proDonde 

• 

pour les prétnes et pour les rois.... Mais un 

reste de gros boa sens leur faisant sentir qu'on 
les méprisait parce qu'ils étaient souverai- 
nement méprisables, ils devinrent soupçon- 
pmoL, sombres et. cruels; de. là^tototes lea 

• 
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voile fimèbre. 
L'assemUée législative «nsi composée^ i 

rexception d'ua petit nombre de membres 
faîeii pemns xpd ne poiiTaient aTdr .McoM 

influence ; ouvrit ses séances dans la salle du 
msmége le i« octobfô. Son plan étant d'ester* 

miner en France tous les prêtres fidèles et tous ^ 
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talion, elle 4^ annoncer par ses journaux san* 
giiinaires qu'il fallait abattre aix èeot mille 
létçs. Isnard, de Grasse en Provence, repré- 
senta le sacerdoce etla noUesse eemme Aux 
monstres contre lesquels il provo<jua des arrêts 
dé mort ; c'était ce qn*on poovait attendre d'un 
jeimé étourdi élevé dans la débauche ei qui ne 
croyait pas en Ei^« <c Mon £en / disait^il , 
€< c'est la loi* ; je n'en ai pas d'autre^ et je n'en 
« Tenx pas d'autre. 

François de Neufchàteau , autre athée , 'com- 
para U mttion qtii avait des prèbtes « A im / 
, « pisK de famille^ qui aurait un champ où ram* 
« peraicntdes reptiteaveomeiix^)» et 'conclut 



que « ce de faniille devait détruire ces 
« reptiles, et non les fieurrir du sang de ses 
« enfans. » Ge langage révoltant^ qui chez les 
païens anfait fait conduiire son anteor an der- 
nier.svpplice, fut couvert des applaudi&semens 
de rassemblée , qui décréta ^ur4e-cliamp que 
les [Hrétres^ qui avaient refusé de faire le ger- 
ment exigé le prêteraient dans ixàt fours, et 
qtt'jsn cas de «refus, ou .de rétractation ils se* 
raient réputés suspects de révolte coùtre la lm 
et contre la pa.trie9 chasséâide tous les lieux où 
les opinimis religieuses causeraient quelques 
troubles; de manière que si des œalveillans 
excitaieol dp désordre et le mettaient sur le 
compte des prêtres,, comme S'arrivait tous les 
îpurs, cette imputation suffisait pour les* faire 
bannir ou jeter dans les £er^ en même tempson 
engageait tous les bons esprits, c'est à dire les 
séditieux et les impies à redouble^.laurs.effinrts 
et à multiplier Jeu rs instructions contre ludja-^ 
naiisme^* Cet ordre fot exécuté avee ardeur; 
de toutes parts on vit paraître des ouvrages et 
des prédicans pour endoctriner le peuple et loi 

' La rcligkm. 
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inspirer la iiaiiia de la jreligioi]k. Ce déci:el et 
•ces manoeii^res- attirèrent 'de nonvéDes et 
cruelles persécuUoos au clergé çatholique ; sou 
sang coula en plusieucs endroits. 
• Faisant toujours marcher 4^ front sous leur 
^i^ge de fer ce ijif ils appelaient lef deux 
mmiires^J^i^^f^t^^llf H||»les^, ils portèrent 
contre les éînig#s depretsT sur .décrets, tei^ 
pluftlfBkfe<isili!W.(hn»i(^4i»t^ autres* Celui du 9 
novembre mit leurs biens en séquestre, «^t prcH 
nonça peine de mort contre. toua ceux qui ne 
•eraientpas rentrés en France le i^famiera 79a i 
DiM quelle affireuw position on les mettait 
s'ils demeuraient dans l'étranger ils étaient 
coffedaoaubés à mort; s'ib orentraient le*fer -d^a 
assaiisius les iniiuolail dans leurs foyers: aucune. 
natioD au monde, si barbare .qu'on l'ait sup- 
posée , n'avait ainsi traité ses concitoy ens- • 

L'assemblécrpâr. son comité de suireiBance 

taisait multiplier les dénonciations d'une ma- 

pière efirajante ,. et contre la liberté qu'elle 
avait jurée ordoimail des eniprisonneniens 
ariiitraires' pendant- qi^'eUe- faisait mettre en 
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liberté des rebelles et des brigands <!ondain- 
nés a» galères» et JmrmmjA en trionqpW. ' 

Les jacobins, voulant à quelque prix que ce 
fût perdre le loi» iiiTeotèreiil ime nanvtlk 
calomnie; ils supposèrent un comité autrichien 
existant aux TvUeries , <{m Toidail booleivi^ 
la France pour rétablir le despotisme- Cette 
éMnge dâumcialian panil jpoor la pvàoakm 
fois dans la feuille de Marat; puis les mem- 
faresidu ùowkéi .de<siinreillaiiee'qul Tament 
imaginée la donnèrent à Carra^ (pu Vinséra 
dâflB aps Annules politiques, awuwMt yi'ilr n'y 
avait plus de dou.te que le projet d'une seconde 
èffuim da mi et lia complot «d'uae flaint- 
Barthélemi ne fussent concertés et sur le point 
d'édore \ q^ic poor préveuir cë coup foneile 
tous les citoyens devaient se tenir constam- 
ment sotts lea armes»', allamer eulr» le -champ* 
des feux sur les hauteurs^ préparer les canons ' 

le tocsia; Leroi, ^ eaihmdaijtàijrlaie 
sous ses fenêtres ces imputations absurdes-, et 
qui était moins affligé de ces atitKs R é s contre 
sa personne que.de 1 égarement d'un peuple 
qui lui était ai ch^^ porta ses plaintes à 
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l*assemblée sur ces rumeurs mensongères , 
mais en vain; elles furent répétées à satiété 
dans l'assemblée , dans tous les clubs de 
Paris, qui les communiquèrent aux clubs des 
dc'partemens pour leur faire partager leur 
fureur contre le roi. Pour comble de mal- 
heur les ministres perfides que les factieux 
lui avaient imposés se retirèrent , et firent 
croire qu'ils avaient été renvoyés , parce qu'ils 
voulaient travailler au bonheur du peuple*. 
Ces mensonges accrédités par les agitateurs 
produisaient une effervescence terrible , et 
on entendait jusque dans le jardin du château 
les cris les plus ef&ajans. Péthion, qui s'é- 
tait fait élire maire de Paris , dit à la barre de 
l'assemblée, s' adressant aux plus factieux avec 
lesquels il était d'intelligence : « Montrez- vous 
^« constamment grands , constamment inflexi- 
« bles, gardez toujours l'attitude imposant^ 
M qui vôus convient, déployez votre carac-^ 

• 

tère, et alors soyez tranquilles. » Le sens de 
ces paroles était facile à comprendre ; leur 

' C'est ainsi qu'ils mettaieat tonjonn le peuple en avant ! qu'ib 
It trompaient pour lui faire commeUre les plus grands crimes. 



premû^r effet fut d'ôter 4u roi 4ix'-hiut' 
eeBiB hooimeft* de garde, qu'on Kinplaça paàr 
U gArdeaiationale de Pam; c'était là qu'ils eo 
▼oukietit yeoir pour .exécnter plué fiicilement 
répouvaptable crime qu-ils médilaieut. A 
iiioin»d*ayoir porté la Vertu jusqu^à l' h érôts u fe 
comme. Louis XYl^ li ^iimpossible de 
perler comme lui sans s^i^ir toii3|Aes genres 
d'outrages que lui prodiguaient la ||iiyy 
natisme, la férocité, et de dire âaliëWM»4ft 
sincérité de l'âme.: «>J8 m'attbsds ▲ la uokt, 
n JE iiALBUR PARDOiniB d'ataitcs, » sentîmens 

capâMes de porter. Fattendrissement jusqu'au 
fond des çœurs les jplus durs; mais on pourrait 
amollir un robher, et jamais le cœur d'un ré- 
volutionaire jacobin. . > • 
. L^assemblée marchait vers son but à grands 
pas.; eUe porta en peu de Jours plusieurs dé- 
crets soit pour abolir , sans aucune indemnité , 
t^us les droits feodaiiz queleooques ^ soitpoor 
faire brûler tous les titres généalogiques qu'on 
pourrait trouver dans les chambres dçs con^ 
tes, dans les bibliothèque^,* ou ailleurs, et pour 
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exporter taus les prêtres iûseimenlésv et 
eàfax pour -cooteiubr pir une force imfiosaiite 
o^ilBx^uipouitaieat s*opposer à Texéciitioa «le 
œs déerel» eonmûoidt db finvoer eeaâ* Paris 
ttQ çamp'iie vimgt hommes , qui éerttent 
choisis dans tous les départemens pàfnu les 

les décrets siér fes préires et sur le camp (Je 
ij§i(|pBjhiti8ytiynT qui ne se possécUient pas ; 
de fureur , fabri([uèrent. contre le roi nné 
adresse ykieute qu'ils adressèrent à Tassem^- 
blée au nom des citoyens de Marseille. Elle 
portait en substance : « Législateurs, la liberté 
« française est en pënl , les. hoiûmes libres du 
«midi sont tous levés pour la défendre.*» Le 
« jour de la colère du peuple est arrivé... Le 
%iion généreux va sactxc de^n^pGS.: favorisez 
« le mouvement belliqueux , vons ^i êtes les 
« fondateurs du peuple , vqus qui aVes à vous 
m sauver ou à périr avec lui. » On aurait peine 
àeibire }nqa'à,quel point «!avilit rassemblée 
législative, qui, sachant que celte adresse était 
supposée , en ordonna k mention honorable ^ 
FimpressioD et l^nvoi aiiii qoatKf-vingt- trois 
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déparlemens, comme eile eût été autheati- 
«foe, «fi» dm leur inspirer le fâUttiaiMs^B^- 
aaire clooi elle était possédée. La circulation 
€le4!çtle pièce incendiairb nittoiiteki oipitiie 
tu .rumeuTr Le 20 juin d^s attroupein^ns for- 
^nés.ittrl^t dans les.£Miboupgs SaiBl^Anloiae 
el S^^otr Marcel allèrent a rassemblée demaar 
dfjit à grands crîs )uotiGe darefiisqiie le ni 
avait fait de sanctionner les derniers décrets. 
Ds^y^dent me espèoe de dmpètm soir evf la^ 
queléiait écrit d iin cùté; ^ iveru les sans-ou^ 
loÊiës! el de l'autre, Lcmk XVI : le 

peuple est las de souffrir^ Lalibenté ou la mort^ 
Uii de ces misérables portÉtt anr beu td'une fSi* 
^ilé un cœur de veau (put dégouttant- de.' sang 
arec cette inscription : emr dTmrlxiMtfe.' Eci»» 
cauragés par. le bon accueil du président d# 
ra^aeaablëe» ces brigands Be mnent ea nubr^ 
cbe, ayant, à leur Jjéte le farouCïhe Santeire, 
4]iiî.de brasseup et de.'marduuid de lêèee fiarw 
yint par s^. férocité îusqu au ^vMnyrM^fM^n^^m 
én chef de la gavde aatieaalede'Pari», elcpd 
se. vendit tour à tour à la. faction d'Orléaas. et 
à.ceile^d^ ^ecolMBs^ Ge seëMlal-cmia^ 
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kèlicbs-de yufdiileB i Ini'ven le jardin dasTiû' 

iérie»^ fit l>ri$er la grille -avec une poutre, r«ii» 
verser le» senttneUes , ènfoiicer .les :poi^ «à 
coups de hache » et*placer un canon dans la 
éaHe des gardes, menaçant dé faire (eorn on 
faisait la moindre résistance. £n urëme temps 
ces fivienx, armés de piques aide sabres, se 
précipitent dans les appartemens du rcû i ^oe 
vingtaine de grenadiers.. âdUes et îhin' pides 
Teotourent, et lui £bnt un- rempart, de- leurs 
eorps ; dewK fms ils détournent les âmes *di«* 
ngées contre lui; mais ik ne peuvent ;em« 
fêtdïtit dé le couvrir d'un beimelf rouge pen» 
dant qu'on faisait retentir ces^ mots horribles: 
iwHfeyorlera^'Ott nmisle^oign «f d e ip eB 8,»Jja 
reine au milieu des factieux ^ dont un.^ui piéf 
sente' mie pique^à la gorge, iut rdélivreè par 
tpielques autres grenadiera, et^confluile avec 
se» miftuB dans'Tin appavlemèn^séparé» Fel^» 
dant m: heures que .dura cette seèiie d'hor* 
reor le roi tt'oppôs» amr installes*, a«x iM* 
ntàsj^ y.^k . tous les outrages > - qu un- calmii 
inahé^able'et tee fermet^héroïque. Smli dâ 
château , Santerre s'écria : Le coup est mmr: 
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qué;'muU nous j mnendrtms. Le mtire Pé- 
thiûii, qui n était veau qu'à la fin dans la 
crainte d'arrêter par 'aa présence le désordre, 
félicita les bn^ands qui se retiraient d'aroir 
conserré leur dignité , et de n'avoir soufflé 
d'aucun excès leurs mouvemens suUimes; 
OfT ne peot porter plus loin Fabas du langage 
et la perversité» Le danger étant passé , la 
reine vint se jeter dans les bras du roi tandis 
que ses enfans Tarrosaient de leurs larmes. 
« Mes ands^ dit ce prince magnamme aux 
« braves quiTentouraient» embrassez-moi;^ je ^ 
^ vous dois la vie , je vous dois celle de mes 
« enfans et de toute ma famille. » 

Les événemens de cette fameuse jomtiée 
montrèireat la famille rojale plus grande 
qii'eUe n'^eAt jamais para , et excitèrent un 
«écont^itemeat général panni le. luHméte. 
gens de toutes les opinions; les plus dévoués 
au roi reprirent courage , et à l'assemblée 
même ees attentats furent dénoncés avec éoer* 
gie malgré les frémissemens de rage des plus 
factieuic. Dans toute la- France on éa.témdi« 
gnait de l'indignation, et plusieurs départè» 
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meus envoyèrent des adresses pour demander 
justice; à Pftris unepétitioii cottTeite de - vingt 
mille signatures demandait que les aiiftews 
de ces attentats fussent sans déki puais selon 
toutie la rigueur des lois. Profitai de «eue 
opinion, qui paraissait prendre de la consis- 
tance en iayeur de la monarchie^ un mrabre 
de rassemblée, Delfaut, osa dénoncer les <dub$ 
des îao^Uois, et dire : ^ Si eef dubi^ i|iiLii'aat 
« aucun caractère publia , aucune existent 

politique, formaient tout à ooop oovps 
« poissant y une association dangereuse, légis- 
«< lateuTS f vous êtes là pour fes réjprime»^ »Sn 
« prononçant dernièrement un arrêt de mort 
«( contre toutes les .corporations édu^péeÉ à 

la cognée de vos prédécesseurs vous en avez 
« petttHétre tniMiç la plus ^ttMMe) là 
« plus étonnante du moina'qoe présente l'his- 
« loir^ cfe toutes aociété^ peItlLf|Biee;i U |f 'l^^ 
«< personne qui WTOCoanaifse à ce portrait la 



<i laii es dont le cheHlieu est à Paris ; ces socié^ 
« tés, animées du même esprit, afiâJiées entre 
<« elleS; unies par un pacte fédératif, présentant 
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M Wuleâ. .uluî .iucme jorganisatiou et &e iréuiûs- 
li 'Ê9Bi toute» à nue aociété mère , cenlre .auquel 
« aboulisseiU touWb ces sociétés , aliiliées ^ ces 
u. sociétés^ dia* je, préeeqlent si noa uagouve^ 
j< oemexil daos Tétat, du moins une elTrayante 
« oorporttimi qui peut perdre ïéiàU ^ » dçi 
LalajeUe» alors luéconlent des jacobins, quitta 
brasqucDoleiit Tannée qu'il commandait, vint 
les dénoncer à rassemblée, el parut prendre 
sincèrement Ict parti du roi. U lui fit con- 
iiaîlre le plan qu'il avait coneerté avec ses 
principaux officiers pour le faire sortir de Paris 
et'-rarracber ainsi au^ bourreaux dont il é(ait 
eotouré; .après lui aYOir témoigné sa reoon^ 
naissance le roi refusa toutes ces ofli'es, ne 
dojaat pas qu'on pùt les exécuter sans effu- 
sion de sang , ce qu'il avait irrévocablement 
ré^dii. d'éviter ^ 

• • • < 

* Bmccffntlfodêtët Mcvèiet en Fnnce dès 1 époque de l'assemMcp 
lëgtâMÎTe, ToUA ce qui àÊmuntn combien \at menées des jacobins 
jiuifsit actives, et ce qui explique la grande influence qu'ils exrr- 
çnieilt dans Iss afluires publiques. L'expérience n'a que trop prouve 
qUê toM ffwi^BHàiOUt qui m les réprimara pas en seiy tôt ou tard 

• Cëuit là poitar la bonté i l'excès, et en ménageant une poigncr 
SirtiMK il St 1* millMur 6» toos se» &dèJes sujets, dont le san^ 



. Ce cUgne juuooarque crut: trouver la j^cwo* 
ftBÊÊe à», m» «raonr pour tes peiiples'-âin 
UBi chftiureixiBnt' surDiCBaiift.^iiuL rar Bianifaiti 

^^^^^^m ^^^^^^^^^^^^^^^^^U ^^^^^ HV^V ^^^^^^^^^^^^^^^^ ^ ^p^^v ^^^^^ ^^^^^V^^^^^^V^BVi^^^^^^^^Pm^p 

tant à coup dans Tassemlblée légisUiîvi^^'aiiji 
âéqaeDUa et éoecgiquea représeatatioM qua 
firéot ^dkfiM in8Bd>rcs .*mr les excàs/^qm 
veoAieatd'èice caminis eavarsla famille rojafe^ 
r-asacmUée tout «ntim ji|Tft dte jonaiiiteiiir 

' lê..4yomBiiiMHàou et Ja monascbie^ «et dansilùii 
BifOBieiil d'eirthoiiniiBHi toés les Bieiiil>i<es<ie» 
diff^na partâi a'emhraasèreotf nais les 
cobins sentant leura edvesreâires «Atre leurs 
bim aemaieiit-JMitti là efueile- eavie. demies 
étouffer ; ils en preoaieut seorètenent : les 
um^jenSf èt ils dtovaimt ^raipter sur la ^oocèa 
de leurs intrigues, puisqu au milieu même de 
ce tfiompke . appareat de la légilimhé à» 

' avaient été assez puissans pour faire décréter 

que religioD ne présidecai^. plus ni à la 

naissance , ni à l'union la plus importante , 

« i la mort^des eitojeDs» mak que les actes 

de« naissance , mariage et décès seraient re-* 
♦ 

coula par tnrrnis; niaU il ne savait pas jinqu où pouvait aller la fof- ' 
MnteMe de» hcigiiMU ibrmé» à i'écoia <)« ia nooTglk pbiioiopbl^ 
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çus par kfs oiiicievs municipaux , pour ac-. 
créditer de* nmTeau -des oonspiratipas «ap^ 
posées, et tromper ainsi le peuplu au poiot 
de dédarer la patrie en danger, et sova 
ce prétexte de mettre les hommes et les 
armes en léquisition dans, toute la Franee; 
pour rétablir Pétlûon et Saaterre, que leur 
indigne conduite au ao juin ayait fait destîluer. 

'Dans ces enli'efaites rarniée française était 
ibtcée d^évacuer le Brabant» »et cjuoiiiiie la 
roi a j fût pour rien , n'ayant plus aucun 
po«Toir> les îaoohins lui altribuètait les mau- 
vais «succès et tous les désastres dont eux 
seuls étaient les* auteurs; ils rompaient toutes 
les m^res des défenseurs du trône ; leur 
génie malfîiisant diangeait en poison tous les 
remèdes soit au dehors soit au dedans; il 
ayait paralysé . tous les effiyrts des princes 
réunis à Coblentx , il mettait tout en combus- 
tion dans riiitérieur. Le sicaire Brissot usait 
proposer de créer une commission secrète 
et exfféilitÊve . fcmr ju^r le roi^ punir Lar 
layette, vendre les biens des émigrés, et^ 
réyélant tout le complot des philosophes con« 
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jofés • €<mtre les trônes m géiiml , il dit.: 
« lies rois sont mùrs«^ ik veulent prérenir 
« Je momesl de leur qhute; c'est 'ici une 
« guerre à mort ! » Ces déclamadôDS et beau- 
ooiip d'autres aussi TÎoleDtes firent partir de 
l'assemblée deux proclamations incendiaires, 
rime aux années l'autre aux Français, qb'eUe 
sommait tous de marcher au secours de la , 
fmineb Ces manceuTres, qm mèttaient tentes 
les têtes en fermentation , faisaient pressentir 
de sinistres projets ; les orrâles . deveq^nt 
plus vives par les bandes de brigands que les 
clubs dirigeaient vers la c^tale» et surtout 
par le bataillon des Marseillais, fort de cinq à 
six cents henunesy et composé «n •grande partie 
de criminels sortis des prii»ons et des galères. 
Aniyés. à Paris ik firent retentir l^s cabarets , . 
les lieux de débauche^ les rues et les places 
pnUiqnes de diansoiiii infitmes contre le rot 
et la reine ; ils étaient venus pour les assas- 
sinoT; ne l'ignorant pas , le roi éofiyit i son 
confesseur : « Je n'attends plus rien des 
"fc hommes ; ai^portoHnoi les consolations cé- 
« lestes. » 11 en avait besoin , le jianger appfo- 




i86 . ht» FBijLOêQFMM 

çS^ii -p Péthioii, 4UL veoait de lui faire le flhm 
^isgl^.affimt,. alla le dé^ncm à la iMonre-de 
l'a^eiublëe > qui reçut en luéiiie temps une 
pélitioaXabfiqiiée'par Gbéniep eiCoUouL'liefw 
bois., par. laquelle iL> deiuaudaient eu des 
Unilesriiu'iiiie.jbéimiA Moa ezciftpfe arvnipo 
iii^pirtir la déchéance de Louis XVL * 

, Toutes les.liaBdes dl'nMMffim , .ayant à-kor 
tèj^ les Marseillais , avaient élé mises en luou-^ 
vemaoty etpeadant k nuit dot. g an .10 aoAt 
le Ipcsin annonça dans Paris la çhute du 
tràne ;'le roi n'avait ftour se déCM|die qu*ett- 
viron liui( cents Suisses et un égal noml>re de 
gaftlifehoTWBftP^s 9 Ja- plupart sasa ainies', et 
qjudlques compagnie^ de la garde nationale sur 
leiqueUes il aurait^pu compte si ' MinJif en 
ejùt Qonservé le commandement ; mais la corn- 
jaune^ ayant appris qua eei andea capitaine 
aux gardes iraafaises avait fait signer à Péthion 

• 

Tordre de mpciâMêt la-fancê fmr Im.f&rce^ le 
fit appeler sous prétexte de se CiMicerter avec 
ML, etausailèt qu'il parut il fut muoaogé, et 
son corps jeié dans la Seine. On lui doiuiapour 
auepeweiir l^^ttlem', ^ amt * trop liiei^ 
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laérké des iaclieux aux jouruéo» ^^6^5 ^ 6m> 
lobne pour n'être pa» chargé 4Pmé pftrcâb 
expédidon^r àismt ik se promfiUaieiit sunem 
assuré ; il lui raiiiireiit un mma »é& qu«M 
miUiont de * livres pour- aouteBir et progager 
rînsiUTection. Quelques jours auparavant li 
police pour encoocager .les lirigaads l^ur 
avait '£ait dbtribuer cinq mille cartouches. 

. Pour suivre constaïament ia tactiquie aeco»- 
tamée , qui était de fadre parler le peuple 
ionque les ciOD)ttrés sesla.parlaieot ^ Kaasem-f 
blée fit venir des pétitions , des députations 
qui dédaraieot que le peuple ne po^viiil souf-^ 
frir plus loug-temps joug de la tyrannie, 
c'est à di99 té gouTememeBt du roi. Ces dîs»- 
couss^ fabriqués et répandu^ par les agitateurs, 
90nimteikjàû plus en plus las brigâadsy déjà 
trop accoutumés aux meurtres : ils s'avancent 
ttwee use Jaatterie de oanons vm.le «Ulèaa 
des Tuileries^ Le roi, qui frémissait à la seule 
pensée de fiEdre coifamencer imeguMre. chrâe', 
avait défendu au petit nombre de gardes qui 
lut restaiietitde ùmffiu; yfjSipÊaftifm'ÛMtpoé- 
vait compter sur aocuii secours du dehors 
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dans le daii^r/j[ui augmentait à cbâque ios-* 
tantyil (nimt le codêoI de Roadarer, probomir 
général du département, e|, se rendit à TtiMein- 
falée avec sa fiuaille. U dk ea entrant du» la 
saUe : « Je suis venu pour éviter un grand 
«.criaBbe , et je paosé que je ne saura» être 
«■ plus en sûreté qu'au milieu de vous , mes- 
« sieurs. » 'Verg^niaud, qui avait iMit de foîa 
demandé la perte de ce maUieureux prince , 
lai répoodit d'une mainère outrageante, et le 
relégua de suite avec sa famille dans une 
loge de jonroaliste. 

Pe.daat ce Unuf^lk les brigand», avaient 
conuneaeé à tirér sur .les Suites, cpii malgré 
leur petit nonahre mirent en débute toute 
farmée des* jacdniis ; mais, abandonnés de la 
garde nationale, et n'ajant plus de cartouches, 
ils snceombèrent sons les eArts d'une mul- 
titude immense, qui revint à la .charge, et ils 
(urent {presque tous massacrés. Les escaliers et 
les appartemens du château lurent i no ndés de 
sang et couverts' de eadavres« U« nommé 
Arthur , marchand de papier » vrai monstre 
• et rhdnreur de Tespècé humaine , arradia le 
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coeur d'un de ces maii&eureu^^ qui respirait 
encore, -k fit iirAlèriUtis réau-de-Tie et le 
dévora ! Des femmet s'y £jent remarquer par 
des excfes inods d%idéceiice et de croauté* 
Las de cama^, les brigands, qui fonnés à 
Fjicole dés jacobins étaient également fleura 
etassasnnsy commencèrent le piUage; tous les 
meobles forent enfoncés, et tout ce qu'ib 
contenaient eidevé* Le roi. et la reine enten- 
daâent de leur loge les applandisseoMlis bar** 
bai^ de rassemblée et de tous les fanatiques 
qm veiiaieDl insolter à leur biUmMatiM 'el 
ajouter à leurs douleurs, qui furent portées au 

« 

cœnble quand Yergniand fit entendre d'une 
Toix féroce le décret que rassemblée^ avait 
reniu pendant que le sang coulait an bhftteau» 
et qni pprtait la déchéance de Loms XYI et la 
convocatioo d*une convention nationale. • 
- Il est inqpossible^de peiocbe les outrages 
dont on act^abla le roi et sa famille pendant les 
trois jours qu'on les garda dans Tenceinte dé 
l'assekoblée. Noits sommes là, disaient au roi 
« des tédécél, paw l'égorger si tes anus font un 
<« mouvement en. ta faffeur. » D'antres^^ • élêfanl 



ieui:s torches laurs^âabfes-, criaient : Jetez-- 
m^^a» iéie', mi mus nOan^nmHi^ ie feu* i4 
oa enleva au roi le petit iM^nbre de personnes 
fidèle» quipai^ l^ur p^éseiM» loi dûoaàieBt «ih 
€ore quelques consol^itions , et on le conduisit 
jiree'a» AmsUe ^ la 4oar Axt, Temple^ àjrant 
dans «a voiture sès.deux plus cruel» enaemis. 

De. ce» troiâ insurrections qui attaquèrent 

et i o août , la première était Touvrage du duc 

d'OrléaDtv k:^omiâe'étak:éye pl^ spéciale^ 

mept ^ux j^iroudiiis , et la irMisième tout en- 
tière aux jasobîiis. Ges émàef^ » 4aBeHtsés ies 
maîtres absolus, vont exercer • ieuf . horrible 
tjnMUie flor 'UKite k FpflDce^ k yenplir de 
carnage et de sang y et la couvrir de ruines. 

L^ .ttembMB de rasscniUée' malgré Isiir 
^dace e^éme n'étaiept pas sans inquiétude 
sur le jugeolèat que p<irtesâit la -fravace db 
leur conduite envers le roi* lifui-dimc résolu 
de Im dmmfi quelque coukiir favxirtble peur 
la faire approuver dans tous les départemens. 
Gottdêffcet . rédigea vue 
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toutes les noires calomnies dont les plus fmiet» 
jacobin» Araoent chargé Lo'ais 'XVI, l'acsocMHI 
d'avoir ou des iutelligeûçes avec prélr«^ 
faùUeUXy ayee W wiigrfe êm^uù$àirms , mic 
lut» ennemis du debon, avec les ooiispi^ateufs 
d« iUlMfont alIiiMr mie ^omecilrilof^ei 
lorsqu'^ vu.efc.su de plus de oinquaate yiiUq 
tànotda les aopt QU .faniteCHHs Suisse^ iie«o» 
défeudireot que quand plus de vingt miUe 
brigands, • dont*' les jetui a'aosoAçaieBt qne 
fureur et la bouche ne vKiissait que destoui 
trages^ vinreoft les attaquer, {es .éovasei^ Àé 
leur nombre et exercée sur euit toutes les 
horreurs de barbares «et ffanAropopha^es / 
Condorcet ne rougit pas d'accuser les Suisses 
d'avoir tiré par ordre dn roi^ sur *des-^lD^ea% 
armés» au moment p^i ceA cUojreiu les imniaieni 
à la paix^ysét ou des sigms 9011 é^ ^êfpe^ 4^^ 
fraternité annonçaiefiL,4iu eUU allait titre ao^ 
ceptée,' e% de condiope de cel Mttas/de ineik^ 
songes impudens (pei le corps législatif n'ai^ 
pa se dispenser 'cU 'iûspendre leréief de oMi^ 
voquer uue conventioii. nationale ji et qua dans 

• Le roi ■▼«»t défendu dt tirer. * - " • •• 
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ces actes sa conduite était irréprochable ! Ce 
<brf -A' mwiim \\ , <|||pi|MiiinPP éatejé mm 
quaire-\ingtrtrc^ j^pàrtemeos^ aux années et 
Bièi^ aii ii g mm ^^ l ^ iHwnof i rn , afin doper- 
\ci tij partèv^^d^îiiioii en la formant sur ces 
iiitiwiléiii alfor^ti n<l njfmm tout nr fnmhrrmt 
jpju» <jue sur le roi, luai^ sur tous ceux qui pas- 
aneat p9iir lui être atta c hés : on les dédarm 
su^»ects; à ce ûtre les comités de surveillance, 
qmT€oeTaMnloOoti«eiixtouleslesdénoiiciatioD8 
qu'ils avaient souvent eux-mêmes fabriquées > 
Im fiysaieol arréler 9 jeter dans les fers oo eon^ 
duire sur les écliafauds. Ainsi périrent des 
Tictimes sans nonoJnre dans tonte la Fratiôa* ' 
' La fureur des révolutionnaires redoubla 
.eontre les prétras insennentés; ils M se con- 
tentèrent plus pour les avilir aux ^eux du 
peuple Tle leur faire monter la garde on de les 
consigner dans certains lieux où ils étaient 
dbligés de se présenter tons les jours à Tappel ; 
dans la capitale ils en firent arrêter cent qua- 
rante qniy renfermés' dans l'église des Carmes» 
rue de Vaugirard, furent gardés par des fé- 
dérés barbares. qui les . accablaient .de toute 
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espèce d'outrages i mais ces hommes de ^ 
sang s'étaient fidt moniMetix besoin de 
le verser. A la nouvelle que les* Prussiens 
Avaient pénétré jusqu'en Champagne Jean 
dë Brie proposa de former* un corps de 
douze cents homme^ ipcmt aller assassiner l6s 
rois; plusieurs membres s'offrirent pour faire 
partie de ce oo^ de régicides,, et FépotiyaiCH 
table Danton dit : « Si nous ne pouvons les 
«•Taincre effhfyonê»4es paryios crimes, n Ils 
en méditaient en effet de bien.horribleâ; les 
lieux décrets qui portaient^ Ton peine de-mort 
contre toute personne qui entraverait les opë- 
lotions de l'assemblée, l'autre qu'il serait fait 
dans toute la France et pendant la nuit des 
visites domidliaireB , jetèrent l'effitii psormi les 
honnêtes citoyens. Les vîntes compiencèrent à 
Paris dans la unit du 29; etiqneiqne beaucoup 
de personnes se fussent dérobées par la fuite 
plus dé «cinq' nnllé fireiit arrêtées* Robes* 
pierre, le comédien Colloi<l*Herbois, Carrère, 
Billaud de Varennes, Danton, TaHien, Marat, 
Duplain^ Péthion et Manuel furent les prin- 
cq^nxeatearsdesyameresquipoorl'hoiinieiur 
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' de b Fmce devraient être eSàcés des pages 
derhi&tpixe; poiur^ préparer ces uxopâtres em- 
ployèrent leurs moyen» ordinaires, les' noir- 
ceurs de la caloxani&j iU répandirent dans le 
pubUc que lesenaernii exerçaient des emautés 
inoutes sur les patriotes,, .que les. aristocrates 
el les prêtres réfractaiioes. voulaient égorger 
tous les Français,, que parmi les gardas mas- 
saerës le aoAt cm avait trouvé des prêtres 
habillés en Suisses. Pendant qu'on entretenait 
le|>eiipléde eeahorrililea mensonges porut une 
,yoclamationdeUmunicipalitéqui€oniinf?B.yiit 
par ces mots s j4uaDarme9ycit<yfeniy muxanmes! 
i'eiUf^nU e»t. i nos portes**.» Le 2 septembre 
éa tire le. canon d'alarme, on4oabe leloonnr; 
k çe signal convenu des. bordes d'égorgeurs 
ée répaodeatceinBiè un torrem daiis leslieust 
4ésigoé&; ils .enibncentc: à plusieurs reprises 
leum âàbres dané lé «orps quatre individus 
c[u'ils trouvent danslar^ Oaupbine; à T Abbaje 
ib égorgeait 'tout les prisonpiers , eV Billaud 
de Varennesi revêtu de soa écharj^^e .subs- 
titut «de |>Pocureii?r de la eomitiiiùQ, qui; tra- 
ver^t la cour en mMrehaj^itsitr.les o«kima> 
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4u aux égorgeurs : m^Peuple, tu immoles les 

D'autres hordes d^ëgorgeurs inunolaient à 
eoûpA de fusil» de. sabre, de bâionDette et 
de piqoe cent soixante-douze prêtres dans 
l'église des Cannes , <faatre<^riiigi^ibttto M 
Saint-Firmia , et eaviron cinquante dans 
d^autves prisons* On égorgeait également -à la' 
Concie^erie» au ChAtelet, à Thotel de la 
F<V€e» k Sainte^Pélagie, à la Salpètrièf^ etè 
Bicétre* Pendant les quatre jours que durèrent, 
ces hotrSbles éxéciitions il*7 eut ^es traits 
ernauté dont la ^eule pensée fait fréniir,. 
Billand haranguant les égorgeurs' dit : « Res« 
« pec tables citajens, vous venez d-égorger 
« des seélérats) tous ayez sanvé la pallie : la 
« France vous, doit une reconnaissance éter- 
«•nelle; Oiitrelelnitini|uiTOQsesta<Hfins-yoQS* 
<5 recevrez chacun vingt-quatre francs... >> Une 
fenttne étant allée demandeer des.gralificatioiM 
pour son mari parce ^e.lui seul avait tué di|«, 
pvétrea à Saint-Finniiiy le conseil de^la comr- 
mune les lui accorda. Le second, jour des 
ijUfsacres PéduM dgiii^ à h.niai^ 

•i3. 
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dllier; pendant qu'on était à table quinze 
hommes coUTertsdesaBgse préseIltea^ liicoti- 

vives étant saisis d'épouvante , «Ce rCest rien, » 

leur dit froidement PéthioD ; pub s'approchant 

des égorgeurs il' leur verse lui-même à boire, 

• 

Ida félicite de leurs assassinats , les engage'à 

faire tout ce qu'ils voudront, vient se remettre 
à table, èt continue* de manger aTec le ihéme 
appétit. Ce langag-e et cette conduite ne mon- 
trentrilspasdesantbropophagesTLegdu même 
mois cinquante- trois prisonniers, parmi les- 
quels était l'évéque de Monde et le duc de 
Brissac, furent impitoyablement massacrés à 
Versailles» Ces massacres devaient s*étendre 
par toute la France, et on en commit d*hor- 
libles dans un grand nombre de départemens; 
Partout le pillage accompagnildt le meurtre ; 
Fargenierie , les diamans de la couronne, dea 
églises, des princes, des particuliers furent 
énlevés,' les magasins pillés, les propriélaiM 
et fermiers forcés de livrer leurs grains ; per- 
sonne ne pofavait compter Sur ce qu'il pos- 
sédait , pas même sur son existence; la terreur 
était générale. Icise monlreàdécoumt leplaft 
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d'ajiarcliie tracé par les pliilosoplics impies qui 
d^9% m dfiintsièçle surloul ae oeasmpft àe 

hurler ; Ecrasezlareligionj exteniiiiiez^lcsims! 

Ces «Ancbrea régicides el sacrilèges necomecii- 

çaient qu'à s'accomplir- TalFreuse convention 

devail les exécutée daas teutt leur étendb^-; 

ressemblée coostituante; que ses innombrables 
Ibrfaîls avaient enfin feiltoniber dans le^oaépria, 
ne pouvait plu^ coRtinuer ses fOQ€tipii&; elle 
les termina en chargeant les ptinoes coalisés 
pour délivrer Louis XYI .de tous les ccimes 
qu'elle avait conums et fidt commettre ^ et en 
envoyant à tous Jes départemçns Tordre de • 
n'élire i>our députés à la conTention 'que de» . 
honmies bien conuus pax leur haine pour, les * 
roi&> pour les prétm , pour les nobles, pour 
les aristocrates^ibourgeois ou financiers , en un 
mot pour iQius-ks ennemi» de la liberté et de . 
r égalité, joignant à cet ordre un^ longue liste 
4>ù figuraient sans di$linclâon de rang ni d*état 
les noms des, plus grands scélérats, qui lurent 
ëlns> et se rendirent en tonte à Paris. 
Cette réunion, où Ton voyait des bouchers, des * 
4Mrdeurs de laine , des. histrions, et bewiCQnp 
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* 

d'autres tirés de la plus dégoûtante ciepole f 

se constitua le 21 septembre 179^ au diâteau 
-des' l^oileries éb eonpenti^ paiipnale, qtd 
présentait dans son ensemble l'audace des 
c<m)iirés> la iîireiir des tyrans, la rage des 
persécuteurs, la scélériitesse des brigands , 
laférocitédes anthropophages, ^(donnait ainsi 
les sinistres présages des nouveaux et aiFreux 
inalhenrs qui aUaient fondre snrla France. 

La première opération de cette monstrueuse 
assemblée fut de vendre, sor la demande dn 
comédien Collot et de l'abbé Grégoire,- un dé- 
cret qui abolissait la royatoté et prodamail la 
république. Aussitôt on ordonna de briser le 
•èceptne et la eouronne de Louis XVI , et* d'ea 
porter les dépris à rhôtel de la monnaie. Dès 
le lendemain on décréta qnVm ne daterait 
plus que de Tan de la république*, qui fut 
diéelarée tmm et indivisièle. . 
* Pour aflermir cette république on voulut 
loir donner partout des agens qui fiuseotkieB 

* L'ère chréliean oa potttiil 'aouvenir à des hommes qui «vaMBt 
^ aLjuré le cbristianUme^' et «jfant Jsiu-Chnst en bocreor t<Mi» 
.laieat Ikke disparaiire, avec loo angiiM» Keii|poo»iai^u'«iui 



• 

Digitized by 



PEHDABT LA AÉVOLimOlf. 1^ 

pénétrés de sou esprit; ea consé(|uence on 
rç|MNi?eb tOQft 4^ fiiDctioDiu^es piiblio6« Là 
fatttîon des jacobins £t occuper , les places par 
m itffiliéf qoeUesqiiefitaseiitleQrsprolSB^^ 
des hommes qui ne savaient pas écrire , nms 
qui acment* piller et ^gorgér> deranaienl 
aficiers municipaux j des maçons laissaient la 
tmelle poor alfer comme itiemfaiies de district 
ordonner de» spoliations, prononcer des ar- 
iiê4 de norlu*.. férooes patriotes étû 
téte des administrations publiques,. la France 
ee'inmTttpàrtigée entre les oppresseuis et les 
opprimés. On fit la même épuration dans les 
aimées ; mais le crime rdkiaiit tim jcrars défiant 
etseupçonneux, les conventionnels envoyèrent ' 
dansions les dépanemaiis des espions char-* 
1^ de surveiller ceux qu'ils avaient mis en 
plaee , ei de .leur faire exécuter arec riguem* 
leurs décrets sanguinaires^; les armées eurent 
«des commissaires dont le poutoir sans bénies 
faisait trembler; ils épiaient tout ce qu'an 
pouvait faire ou dire* dans les cin^s et jusque 

■ 

. idans les corps- de-garde. ' ' " % ♦ 

- Ce fégime de termrétaUi^ où cfuf potr-^ 
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voûr jxurt«r 1m deniÎ6rftCQiqp6..aiix flooliaiit de 

la. r^Ugioa et du troue : les prêtres fidèles qui 
ftVaioDt éduppé au 1er des aimmaèln». ftttent 
déportés ; mais le mot de rélractaire qu'on |pet« 
lait sur leur passeport fiit pour ûa grand 
Aumbre ud arrêt de moirti surtout dans les lieux 
où les^gardes natioDaux plus exalté» .d» iaocK 
biaistoe s^autorisaient de cette :eji^pre6sionpour 
les inassacrer* Les autres» garrot&é» , élaieiit 
tramés de ^ ille en ville ^ insultés par la pupu^ 
laoe> jetés dans des cacbots donl Finfectionett 
fit mourir un grand nombre* Les religieuses, 
cjiassées de leurs amununaulés» furent égale- 
jnent maltraitées ; leurs biens comme ceux du 
dergé^ déclarés propriétés de la nation, fucenl 
vendue; toutes les église^ furent dévastées » 
ratrgenterie envojée à la monnaie f les dochea 
Je fer .fondus pour en faire des canons, des 
piques et des fusils; jusqu'aux tombeaux furent 
violés, .on. en déterra les cercueiiâ de plomb 
. pofwen faire des balles. Ce fut par ces prai» 
crip lions, ces meurtres ces b(:igaiidages 9 ces 
, spoliations sacrilèges que laconvention signala. 
Je Gonyneac^uient^e' son règne iniimud.; * 



Audacieuse pour le crime, , elle D*était point 
ÎDiccesiiU^àlaGrainle; Iç» progrès des A^itrî* 
cbiens et des Prussiens, qui assiégaient Lille ^ 
qui viarehaient sur Reims et sur CliAlons, la 
remplirent d'une telle frayeur qu'elle fut sur 
le point de quitter Paris:poBr aller daiA quel» 
que autre viUe se mettre en sûreté ; mais la 
oonduite des. puissances coalises' démontrait 
qu'elles n'avaient point TintentioB de sauver 
la France ; au lien, d'accofdec aux énngvés 
les armes nécessaires/et de les mettre ea avant 
.comme ils le demandaient avec la plus we 
ardeur, elles leur refusèrent toute espèce d'ar- 
tillerie » et les tinrent -oonstamm^nt sur les 
derrières dans une inaction aussi honteuse que . 
mortifiante , et dans un moment oji> secondés 
avec des forces ordinaires , ils pouvaient, en^ 
.très peu dç. t^mps, déEtrw la iamiUe royale 
et la iV^uice de leurs oppresseu^. Les Pru^ 
.siens se retirèrent brusquement abandonnant 
les princes français et tous les émigrés h leur 
malheureux sort^ paiitique cmçlle qui devait * 
Jei^r coûter cher dans la suite. . 



Ainsi délivrée de 1 
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la peine de mort contfe les émigrés, quels 
qa'ik fussent, fenyiies» •ofans, vieillards, 
infirmes , et décréta la vente de leurs biens , 
meuUes et immeubles; cette 'Veote, qui aurait 
dû procurer au gouvernement révolutionnaire 
.des sonmes inmienses > ne produisit rien pour 
le trésor, tout fut livré au pillage .OU donné 
pour quelques assignats de nulle valeur ; de là 
les fortunes de ces patriotes brigands , de ces 
jàeobins, de oes sans-culottes, qui, s'^param 
des châteaux et de leurs ameublemens/ furent 
tout k OHip- métamorfrfiosés en grands se»» 
. gneurs. . * ' * 
' Kendantqàe la convention mettait le pillage 
à l'ordre . du jour dans Tintérieur elle en- 
voj^tdes années pour ravager les pajsétran- 
gess. Gustine^ qui av ait pénétré dans le Palati- 
nat, se distingué par la priseide Ma jencé, Mon- 
tésquiou s'avançait sans peine dans la Savoie, 
ôii les îacobbs s'étaient déjà forméiptipatti puis- 
sant; Dumouriez poursuivait les Autrichiens, 

* e 

quiaO'iioinbre dé vingt mille ë^étaient retran- 
chés à Jemmapes; les ajaat attaqués avec une 
ankiétf quatre fois plus forte pour le notnbre. 
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niais composée en très grande partie de nou- 
velles levées,' le><5oiiib^ effirit pendiunt sept 
heures des alternatives d avantages et de dé-» 
roules «qui nioiitirèimt' autant dfachaniemenl 
que de courage des deux eûtes; enfin Dun^u- 
liez rèmporta la vietoire, qui fut suivie eu 
peu de jours de la conquête de la Belgique* 

Enivrée de ces suocsès, la cooventioD crut 
n'avoir plus de mesures à garder avec aucune 
puissance de la terré. Le 19 novedkUre,'sur le 
plan dressé par Laréveillère-Lepaux et ap<- 
pronvépar Garraetautres furieux démagogues,- 
elle porta un décret qui provoquait tous les 
peuples à la révolte, en les engageant à mé* 
connaître l'autorité de leurs souverains et en 
leur promettant tous les secoiirs. nécessaires 
pour secouer le joug , et leur offrant en récomr 
pense rbonneur de la fratmdié ^ elle voulait 
leur inspirer pour leurs monarques la fureur 
qui l'animait contre Loui^ XYI. En le faisant 
accabler d'outrages par les bourreaux qui le 
gardaient dans sa jHrison elle cherchait les 
mojens de lui faire son procès, et statua 
que désormais elle emploierait six heures par 
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jMvà cette grandie opératipii. RobesfMerre, qui 
n^élait pas eacore -armé au pouvoir de dicta- 
teair, proposa le 3q. nùvembte de condamner 
à mort dès .le leodemain Xiouis XYl,.fu'il 
traitait de tyran des Français et de cbef de 
conspirAlfiurs. Pour préparer les esprits à 
répoo^aAtable crime qu'elle méditait b cou- 
veotion ût revivre toutes les anriennes 
lomnies * dont on avait chargé ce malliev-- 
veuz: princis , et ajouta toutes les calomnies 
nouvelles que la scélératesse peut inventer; 
elle lui attribuait tous les maux dont .elle- 
même accablait la France; et Legendre, bou- 
cher de Paris,, que sa férocité avait fait nom- 
''mer à la convention, dit que le roi était la cause 
des insurrections et de tou^ les désordres. Les 

• 

journaux révolutionnaires propageaient et en- 
venimaient ces noircetir&t Auxquelles vint en- 
core ajouter la- découverte des pièces de la 
fameuse- armoire de fer; ces papie^, qui ne 
présentaient aucun indice contraire aux inten- 
tions paternelles du rd, ne laissèrent pas de 
faire grand bruit. L'espèce de mjstère qu'on 
attachait au. oûv^àl'amoi^de fir aida les fac* 
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deux k foire croire an peuple toti] tor» orMnle 
les plus grossières catomnies. qu'ils répan* 

sur 

port^ et )i|sq^4ansl'i|fclériftur de sa chambre: 
JPà^gii0ôtiÊmlÊ^permanentef eimend le tjrran 

' Lof^is ^f^i. J|||fc.ac^piér^^sa condamo^Uoa 
i(yte MP* ë »t] I S rt w»^<^ une 
adress» qui réunissait ^jèi.Uiftslys.iiorrenrs ima-» 
ginables ; elle fut envojée & tous les- oli|bs de» 
départemeus , qui à leur tour labriquèreat 
sur ce modèle^fime dès pétitions qei'«rri- 
▼aient de tous cotés à la conveutioa nationale» 
Ses tâembres les plus sanguinaires ne maik^ 
quaient pas de présentèr ces pétitions >^i.Vi^ 
naient toutes de la même source; comme le* 
▼œu du peuple y et voulaient que lé roi fit 
exécuté sur-le-champ; quelqfaes-uns , moins 
féroces, opinaiiettt poiirreixilperpélueL Celte 
proposition, qui ne détruisait pas toute idée de 
rojauté, mit tcdlement en fureur les jaicobio» 
qu^ils excitèrent dans rassemblée un tumiulle 

^ au milieu diiqucil on n'emendoit plus que 
des vociférations et des cris de m(Hl contre 
Mus les rois, à commeneer par Louis XYL 
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Cet-fUMl» d!iiiie nolaiice inouïe pprodiuism^ 

le décrel ^ui condamnait au dernier supplice 
quiconque %eùt€nit de «établir k royauté èous 

quelque dénoimnatioa que ce pùl être. 

Ponr.pcMter Te^aspén^n. du peuple à son 
comble , et le forcer à demander la mort de 
Louis Xyi^.Robe^ieffe «fréta sur lout»i- kn 
routes les fournisseurs de grains et de farines , 
pcnra capilalo des approvisionnêlaansiBidis- 
peusablea, et fit répandre dans le pul:diic .que 
la cause de cette diiette était -au temple, 
qu'aussitôt Louis condamné et e^técuté le. peu- 
ple anvail dupa» e| se wt heufeibL., et, allaet 
toujours, en. aYanty.il fit nauuuer pour prér 
-|iarsff. raote d'accuaalMMa du* roi .une eom- 
DÙssion de vingt-un ipembres .choisis panni les 
pins. . forcenés )de la*conTmli^.9 qui voulait 
ménàe Jtefuser au prince la faculté de se choi- 
sîiR d» défenseurs^ 4MÎS qu'elle lui accorda 
eofi^ agrès une> discussion de$ plus orageuses. 
Ifdaîs choiait Trimohet; qui accota; Target, 
fongueuse répuUûsaia^ qui i^fusa.ses services 
au roiy ce que gansais avocat a*avjdt refuséaux 
plus \ils criminels* vGe i^us indigna le public 
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et poita plèaieik» oralem dbtii^gués à-denuar 
der la foncUon glorieuse de défeodre. riAfor* 
toBë adénarcpe ; de cè noiAbpe> fii<peHt M4aiiet^ 

de Gouges^ iaioeaa^palxàiûCe^ maâs^deiîèniié 

îifMrt» ; ^ ^kmanda^ aux, convedtkniieib qu^ jkii 
fût peniais de parta^ k gloire de le défendre^ 
géaéDeiuL déTteenMÉ Jalooadoisifi«niiiî^ 
à Pëcha^ndj Usmà accepta M. de Maleslierbeâ^ 
auquel an ajouta' le célèiire Deaèze;^ nfiat» In 
talené de ees hommes distingués ne pouvaient 
airéte&JUiësoailé jdo^àf^ a'élaiitcoBStfi» 
tués à la fois accusateurs ^ témoins , juges ^ 
boiffireauky mient àlàwwBcmwQàé hvé kÊÊ^ 
eente victime à la mort, j i t^lffî ^-rorf i l 

flêvnoA à li.saiiélMi^nhpeupk^V^ naiM^t^ 
leng&,i«l»lvi^ellAJdélHda•^J^^ ee^iiulpK^MT 
jdngt-sinf^tÉiisrfluyen^ pouv^^MfapiiDd^liè^ ^et 



quatre cent vimct-quatre^coatrej^ en coi^sé- 
quence la cwrefttiên décréta que jugemûtU 

timJtre Louis Capèt ne sietidt pijtë em^oréJit 
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raiificuiion du pedpie^» hè i6 janvier on posa 

la question de la peine à iailiger* Pour attein- 
dbre plut sÙFènieDt leur but> et poor fenner 
s'il eût été possible, tous les cœurs à la pitié^ 
les jacobins exigèreol/ som peine d'encourir 
riiidigaliou du peuple , <{ue les votes fussent 
émis par appel nominal , et contre le code pé« 
nal y qui exigeait les deux tiers des voix pour 
prononcer la peine de mort» ik firent décréter 

r 

qu!il suiHrait de la moitié plus une pour con- 
d«nlier Louis ; nouveauté barbare qui chea 
aucun peuple n'avait été invoquée dans les 
jugemeoa des plus grands scélérats; kyitki 
remporté ces deux premières victoires , ils 
dressèrent leuri batterkn poof ne pas man- 
quer la troisième, qui devait mettre le sceau à 
la plûs horrible injustice ; leurs plus fiérooes 
satellites, armés de poignards qu ils tenaient 
eacbés sous' leur carmagnofe et coiffés dîi^ter^ 
nble bonnet rouge , -accourent en foule, en- 
lourent \à, odofventioii en- criant k ses mem-^ 

* CTéui» oioii ^ c« aoéicnli, qm alEKlaiflot dfl ne p«iler i^'m 
Mm im peùplê, qui MUMOt um «M «ta «finit k «m f i g ih mé 
dm peufile, mcatniant k flot graad n^rk pour ce penpk ûmé, 
am kqnel îk m foakknl qa*mi«îr kiir bonâik ^nnnk. 

m 

9 
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bres : « Ou sa mort ou ^ vôtre ! » Ce fut au 
miUeu d^<m provocatioiis y de ces cris de sang* 
que se fit le fatal appel nominal, le 16 janvier, 
pendant la nuit / qui redouMiit mcore Thor- 
reur de celle séance, et il dura tpute la juurnée 
du 17 jusqu'à huit heures du soir*- Le duc 
d'OiiéaiiÀ^ bercé par la faction dans Tespoir 
de monter sur le trône, et quiavaâteu la bas* 
sesse de demander comme une grâce d'être 
membre de la convention» et de prendre le 
titre odieux de Philippe Egalité^ ne.rougil pas 
d'assister à ce jugement et de prononcer la 

• 

peine de mort contre le chef de sa famiLle'. 
Spr sept cent yingt et un votans trois cent 
soixante-cinq se prononcèrent pour la peme 
capitale sans restriction, trente-trois pour la * 
même peine, mais avec diverses conditions: 
alors Yergniaud, président, déclara que U 
convention nationale avait prononcé la peit\e de 
mort contg^ Lmiis CapeU 

■ 

^ n 7*ft 2oa$-teai|ii qu'on • dit : la iMNité va mtovalle aux Bôur- 
bim^MMbvrirar mÇ9MU,«tl«Mif doMigair avt dDOUétat; 
qiaia pour dire la vériié loat entièra il fiiiit aiooteff que les BcmrImnm 
ont feonvcnt dmoé d'anen édaianteupfeirres de valeur que de gno4« 
et «mchaiie enoiflei de bonté. 
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luette épouvantable sentence glaça d'effiroi 
grand nombre dé dépotés : Kersai&t» ancieD 
eapitaine de vaisseau , qui avait figuré dans les 
troubles de septembre, rendt entre les mains 
dn président une lettre par laquelle il donnait 
sa démission , la motivant sur ce « qu'il ne 
<i pouvait supporter la honte de s'asseoir avec 
<c des hommes de sang, dont Tavis , précédé de 
« la terreur , l'emportait sur celui des gens de 
« bien , et que s'il avait eu le malheur d*étre 
« collègue des panégyristes et des promoteurs 
M des assassinats dn 3 septembre il voulait au 
M moins défendre sa mémoire du reproche 
« d'avoir été leur complice ; >» démarche d'av- 
tant plus courageuse qu'il entendait les bri- 
gands qui rôdaient autour de la salle én hur- 
lant des menaces horribles contre ceux qui 
n'avaient pas^ voté pour la peine de mort , et 
devaient lui faire craindre pour ses jours, ce 
qui lui fit ajouter. : « Je n'ai qu'un moment 
« pour faire cet acte de justice « et rendre cet 

hommage à la vérité; demain ilne seraitpeut- 
« être plus temps. » Cet çxemple fut suivi par 
Manuel» procureur de la commune et le phn 



iimplacable emiemi de Louis XVI, laais qui, 
▼ivemenl frappé des malheurs (ju'il a^ait sous 
les yeux et da l'héroïque fermeté du roi et de 
son auguste fiuniUe, maiûresta hautement son 
retour aux principes de, Téquité : .ce ehaioge- 
ment manqua le. faire tomber à Piastant même 
sous le poignard des assassins» et fiit pour 
Robespierre un motif de Tenyojer à Técha- 
faud le i4 novembre de la même année. 

Louis, sans compter sur le succès, mais 
pour son honneur et celui de sa famille, in- 
terjeta appel à la nation du jugement inique 
des conventionnels , et ch^^rgea se^ trois défen-' 
seurs de le notifier à l'assemblée ; ils le &*ent, 
et malgré les dangers auxquels ib s'expo- 
saient ils osèrent tour à tour représenter aux 
juges-bourreaux qu'ils avaient outrepassé leurs 
pouvoirs en statuant que la moitié des voix 
' plus une ferait la majorité ; que cette déd-' 
sion ne pouvait avoir forcé de décret puia- 
qu'elle était dans une opposition manifeste 
.arec la loi qui exigeait les deux tiers des jfoîx 
pour eoqporter la condamnation d'un accusé ; 
que la justice et l'humanité leqr imposaient 

i4. 
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Tobligation sacrée de deiDauder que ce d^crel 
tùt rapporté.... Ces raisonnemeDs A forts de- 
yérité parurent iaire impression sur un grand 
nombre des Quembres de FassemUée, et le 
présidei^t invita les trois généreux défenseurs 
aux Iiomieiirs de la séance. 

Robespierre, craignant que sa .proie ne lui 
échappât, s'efforça de combattre Iqs jqstes ré^ 
clamaùous des défenseurs <lu roi> et pour 
détruire l'impression qu'elles ataient faite il 
prétendit qu on oe pouvait pas^oispendre Texé- 
cutioQ du décret rendu * 'sans oflRsnser les 
grands principes de la liberté , les droits du 
peuple', la puissance de ses représentans , 
et sans jeter la nation dans, des malheurs qu'on 
avait yoohi lui épargner parle grand acte de 
justice qu'on avait fait. Ces grossiers men- 
songes> présentés par d'autres séditieux comme 
des raisoiispéremptoires, firent passer à Tordjce 
du jour f et le décret de mort fut maintenu. 

M. de Malesherbes l'annonça au roi^ qui, 
sortant d'une profonde méditation ; lui dit : 
H Depuis deux heures, je suis occi^é à cher- 

■ Qai ëtntnt p« 1« Séent méan tus pioU. 



PBNDAHT HéVOItUTION. ai3 

« «hier si dans le cours de mon règne j'ai p«i. 
« mériter de me6 sujets le plus léger r^rocl^e ; 
H A bien, je tous assure .dans toulé^li: Vë- 
« rité de mon cœur , comme un hoo^e (fii 
<c va paraître deyant IMemi['^fei%fh|i coiisiaiiii» 
« ment voulu le bonheur du peuple , et que 
«jamais je* n'^ foimé an ratt-ifui lui;, fAt 

* 

« contraire. » Et ^c'était ce bon roi , ce père 
tendre qu*uo&p(}pulaceeffipénée9UaH«UBoler 
pour se q9L^M|feu5 .1e joug dos plus cruels 
tyrans! ' 4^- ^' v -«'v*' 

Toute communication avec sa famille fut 
interdite à Louis ; on lui ôta couteaux, rasbirs 
et tout autre instrument avec lesquels ses bour- 
reaux s'itnaginaiem qu'il aurût pu attenter à 
sa vie ; un valet de chambre était chargé de lui 
couper son pain et sa iriande en présence des 
commissaires, hommes de sang, qui l'abrqu^ 
vaient d'amertumes et ne lui laissaient pas 
un moment de liberté. Ces traitemens et ces 
précautions étranges firent dire à de Ma- 
lesherbes qu'on ne connaissait pas \e roi> que 
sà vertu et sa religion en relevant au-dessus 
de cette lâcheté qui porte à se détruire lui 
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inspiraient T héroïsme chrétien qui « sait tout 
fopporter, tout souffnr. 

Garai, accompagné de Lebrun, Grouvelle, 
du maire et de deux ofBciërs municiiitiix, alla 
au Temple Je .ao Janvier annoncer au roi les 
déorets qui le condamnaient; GroiiYelll en fit 
la lecture, que Louis entendit avec une conte- 
nance ierme et pleine de dignité, sans qo*il» 
loi éciiappàt aucune plainte.; puis il présenta 
mie lettré à Garât en Im refcomatiandant de la 
remettre %iir-le-champ à la convention natio- 
nale. Garât paraissant hésiter , le roi lui dit: 
M Je vais vouai en donner connaissance* » £t il 
hit d'mi ton assuré ce qui- suit : 

^ Je demande un déJ^ de trois jours pour 
« pouTmr me préparer k pmâtre devant Dieu; " 
« je demande pour cela de voir librement la 
« personne que j*indiquerai au commissaire 

de la commune , et que cette personne soit 
« i, Tabri de toute crainte et de ioute inquié- 
H tude pour cet acte de charité qu'elle rem- 
« plira auprès dé moi. 

« Je demande d'être délivré de la surveil-^ 
« lance perpétuelle que le conseil général a 
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« établie ^depuis quelques jours ; je demande 
« ^ins cet interf aile àToir ma famille, etaaos 
« té|^oiûs; je désirerais bien que la conyepûon 
a nationale s'oooqpAM» vailb^ dcH son Mii:^ et 
« qu'elle lui permît de 3e re^er li^^rement où 
« elle iugerait à prepos. n . 

• « Je recommande à la bienfaisance de la na- 
« tioBi toutes l|s pmonnes qui no^étaient a&a^ 
« chées il y lif^j^vait beaucc^ q^ui avaient 

« et qui n^tjrantplus^'ippointemens doivent 
«c ètr^llàns besoin, et même de celleâ qui 
« ne vivaient que de leurs appointemens; dans 
€€ lés pensbnnairas il.,7 avait beaucoup de 
« vieillards , de femmej^ et d'enfans qui n'a- 
valent que cela poer vivrcu , v ». ^ 
« Fait à la \^}^J^ J^S^%.M j^''. m'' 
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pour ses enlans que I^puis XYI pour ses sisjel»! 
a oublie les iiqurea/dôntt i|i^,raccaUe,K;e^^^ 
semble même oublier qu'il est à la veille de sa 
mort pour s'occuper du grand opmhre 



vieillards , de femmes, d'enfans sans ressource, 
foulant, s'il Ini était possible, assurer lefir 
bonheur. • 

Garai se chargea de la lettre avec assoiaiice 
de la remettre à la convention. Les nobles sen- 
timiens qu'elle exprimait pénétrèrent jusqu'au 
CCBur d'Hébert , cet homme de boue et de 
sang, et le forcèrent de foire servir une fins 
son infâme journal à rendre au roi le plus 
glorieux témoignage. « Je vou lus être présent , 
« dit-il dans sa feuille du lendemain, à la lec- 
« tore de l'arrêt de mort de Louis : il l'écouta 
« avec un sang-froid rare ; lorsqu'elle tut ache* 
« vée il demanda sa fomille, un confesseur^ 
« enfin tout ce qui pouvait lui être de quelque 
<R. soulagement dans son -heure dmiière ; il mil 
« tant d'onction, de noblesse, de dignité, de 
« grandeur dans son maintien et dans ses pa* 
« rôles que je ne pus y tenir ; des pleurs de 
«( rage vinrent mouiller mes paupières; il avait 
« dans ses regards et ses manières quelque 
« chose de visiblement surnaturel à l'homme. 
« Je me retirai en voulant retenir des larmes 
« qui coulaient malgré moi, et bien résolu de 



pbudant la RÉvai«uTioN. .ai7 

<« finir là mon ministèf^. » Quelle preuve dans 
ce langage de Tascendant des yertus chré- 
tiennes ! 

' La convention accorda les demandés du toi-, 
excepté les trois jours pour se préparer à la 
mort, cpi'elle eut la barbarie de refuser $ mais 
Sur-le-champ M. Edgeworth de Firmont, que 
Louis avait demandé pour confesseur parce 
qu'il n'avait pas fait le serment, fut mandé à 
la convention, et de là envoyé au Temple. Lt 
roi, vivement ému en l'apercevant, lui dit: 
« Depuis long-temps je n'ai vu que des* êtres 
a insensibles : mes yeux y sont accoutumés ; 
« mais la vue d'un honmie compatissant, d'un 
« sujet fidèle ébranle mon âme, et me met dans 
« l'état où vous nie voyez. » S'étant entretenu 
avec lui jusqu'à huit heures 9u soir , et br^û- 
lant du désir de recevoir la divine coiùmiinion, 
dont il était privé depuis long-temps , • son 
' digne confesseur osa prendre sur lui de de-» 
mander aux féroces commissaires du Temple 
les ornemeos et tout ce qui hii était nécessaire 
pour dire lamesse dans l'appartement du roi: par 
une disposition marquée de la Providence cette 
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demande lui l'ut accfmlée » mais à cooditioB 
que tout exercice de son .culte serait achevé 
le leodemain à sept heures au plus tard, parce 
qu'à huit heures précises Louis Gapet devait 
partir pojir le lieu d^ sou exécution. Ces pa- 
roles (îirent pron(Micées avec un saog<4roid qui 
caractérisait l'atrocité de ces âmes, qui envisa- 
geaient sans remords le plus grand des crimes. 

Dans cet intervalle le roi ût descendre sa £ai- 
aiille dans la salle à manger , seule pièce où 
on lui avait permis. de la voir : (a reine entra 
la première y tenant son fils par la main, puis 
Madame Rojale^ et madame £lisabeth; tous se 
précipitèrent dans Iest>ras du roi; un inome 
silence, régna pendant quelques minutes, et ne 
fut interrompu que par des sanglots. Cette 
scène de doulemr dura sept quarts d'heure, 
pendant lesquels il fut impossible de rien en- 
tendre ; on vojait seulement, à travers le 
vitrage qu'après chaque phrase du roi les. 
sanglots des princesses redoublaient, duraient 
quelques minutes , et qu'ensuite le roi recom- 
mençait à parier. 11 fut aisé de juger à leurs. 

' Aujourd'hui madame la Dauphine. 
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mouvemens que lui-même leur avait appris 
sa €OBdamiiatit>n. A dix heures un quart le 
roi se leva le premier , et tçus le suivirent en 
poussant les gémfasemens les plus douloureux* 
« Je vous assure, leur dit le roi, que je vous 
« verrai demain malin à huit heures» » 
« Pourquoi pas à sept heures?» dit la reine. 
— «.Eh bien, oui; à sept heures. Adieu I.*.» 
Il prononça cet adieu d'une manière si expres- 
sive que les sanglots redoublèrent; Madame 
Royale tombaévanouie.auxpieds du roi, qu'elle 
tenait embrassé. Voulant mettre fio à cette 
scène déchirante le roi, après leur avoir donné 
les plus tendres embrassemens , s'arracha de 
leurs bras. «Adieu. ..adieu!. .«dit-il; etilrentra 
dans son cainnet, où il passa jusqu'à minuit et 
demi avec son confesseur : s'étaut couché il 
dormit tranquillement jusqu'à cinq heures ; 
après s'être habillé il entendit toujours à ge- 
Yioux la messe, ouil communia. Quel ^ectacle ! 
aux pieds de Jésus- Christ, qui fait <;ouler sur 
l'autel son sang pour tout le genre humain, 
un roi qui s'immole pour le bonheur de son 
peuplç i 



• 

Cléry fondait en larmes : « Vous avez tort 

« de vous afiliger tai^t, lui dit le roi; les gens 
« qui veulent biei) encore m'aimer devraient 
« au contraire se réjouir en voyant arriver le 
« terme de mes lAaux. » Puis retiré avec son 
confesseur il lui dit : « Mon Dieu 1 que je suis 
« heureux d^avoir conservé mes principes ! 
« sans eux oii en serais-je maintenant? mais 
«c avec eux que la mort doit me paraître 
<i douce ! Oui, il existe en haut un juge in- 
<c cormptii^lé qui saurff* inen me rendre la 
<c justice que les hommes me refusent ici-bas. » 
Il remit ensuite à Glérj quelques objets pour 
la reine, et en le chargeant de les lui donner 
il ajouta : « Dites-lui qtie je lui -demande 
« pardon de ne l'avoir pas fait descendre çe 
M matin; j'ai voulu lui épargner la douleur 
«I d'une séparation si cruelle* » 

La convention, qui ne trouvait pas dans son 
sein de membres plus barbares que les prêtres 
constitutionnels, voulut que deux d'entre eux 
conduisissent le roi à la mort. Ces deux apos- 
tats, Jacques Roux, qui mourut ensuite dans 
des accès de rage à Bicétre après s'être donné 
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plusieurs coups de couteau, et Pierre Bernard, 
qui périt à son tour sur Féchafaud, s'acquit- 
tèreni de cette fonction avec l'insensibilité 
des bétes féroces. Arrivés au Temple à neuf 
heures avec Santerre et quelques officiers mu- 
nicipaux, le roi, sachant qu'ils vetudeet le 
chercher, demanda nne minute, et rentrant - 
dans son cabinet U se jeta aux pieds de son 
confesseur, et lui dit : « est consommé , 
<i Monsieur; donnez^moi votre bénédictiohy et' 
« priez Dieu ipi'il me soutienne fusqu'ù la fin*» 
n revint aussitôt , et présenta un paquet' à 
Jacques Roux en le priant de le remettre au 
conseil général de la conunune : le monstre 
refusa de s'en charger parce guUl n'étais, venu 
(fue pour le conduire à l'échajaudi « C'est juste, » 

repartit le roi avec le plus grand calme. 11 

donna le paquet à un autre membre, qui s'en 
chargea, et se tournant vers Santerre lui dit : 
« Partons. » 11 monta en voiture avec son coiH 
fesseur et deux.officim de gendarmerie, qui 
avaient ordre de lui brûler la cervelk s'il se 
faisait un mouvement en safavem*. Marchant 

' Son teftl|nmpt. 
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am milieu de cent mille gardes natiauales, dont 

le plus grand nombre était «consterné» le roi 

lisait avec le recueillement le plus profond 

les prières des agonîsans et des psaames re* 

latifs à sa cruelle situation. Arrivé au lieu de 

• 

l'exécution et prêt à monter sur TéchafiMid» 

son confesseur lui dit d'une voix forte : «Fils de 
«S. Louis ^ moniez au ciel ! » Ses traits annon- 
cèrent Tardeur céleste que lui inspirèrent ces 
paroles, ét alors se tournant vers le peuple il 
dit d'une voix haute et très ferme : « Français . 
« jemeursmnocentrc'estduhautderéchafaud 
« et prêt à paraître devant Dieu que je vous 
«c dis cette vérité. Je pardonne à mes ennemis; 
<« je dé^ e que ma mort soit utile au peuple , 
« et que la France...» A ces paroles Santerre, 
pour arrêter l'impression qu'elles commen- 
çaient à faire et pour étouffer des Toix qui 
criaieiit grâce ^ grâce. ^ commanda un rou- 
klnent de tambours pendant lequel Tauguste 
victime fut inunolée. Ce fut avec le courage 
d'un martyr que Louis reçut le conp .de la 
mort le 21 janvier, à Tâge de trente-huit ans 
quatre mois et vingt-huit jours. 



Telle fut la fin de Louis X VI , ce roi dont le 
cœur était le sanctuaire de toutes les vertus» 
et auquel la critique la plus sévère né pourra 
lamais reprocher avec justice que Texcès de 
sa bonté; son testament* seul , étemel mono- 
meiit pour la postérité^ peint mieux que toulee 
les expressions les plus sublimes la boule de 
son cœur , la générosité de ^ sentimens , la 
beauté de son aiue. Entràîné vers Tab^me 
par des ministres perfides, auxquels son 
âme di'oite ne pouvait supposer la scélératesse 
dimt la plupart étaient remplis^ cent fois il 
aurait pu comprimer les factieux , les faire 
rentrer dans le devoir et rendre son trône iné- 
branlable pour le bonheur de la France ; mais 
iiseserait reproché toute sa vie une goutte de 
sang qu'il aurait fait verser pom- sa conserva- 
tion, et il n'j voulut jamais consentir. Hélas! 
aurait-il pu se repentir d'avoir sacrifié quel- 
ques monstres- s'il eût prévu qu'en les épar* 
gnant il ferait le malheur de tout son peuple. 

Couverts du sang do roi4iiart7ri les conjurés 
ne cessaient de répéter que tous les rois 
étaient à Tordre du jour, que toutes les tètea 
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couronnées devaient tomber comme celle <W 
L(Hns XVI sous la liacha révolutioiinaire; 
dans cette fureur ils attaquèrent presque toutes 
les puimttoes de l'Ëurope. Pour scmtemr oette 
g-uerre générale la convention décréta que 
tous les jeiuies gens depuis dix-huit ans jus- 
qu'à vingt -cinq prendraient les armes pour 
la défeuse de la i?épublique : cette mesure, 
t{ui jeta la consternation dans toutes les fa- 
ndUesv fut exécutée avec la plus grande ri- 
gueur; ainsi des enfans qui avaient vu leurs 
. pères traînés dans les prisons dépouillés de 
leurs biens oii massacrés , étaient obligés d'al- 
lé eombattce pour les oppresseurs ou pour les 
assassins ie ce qu'ils avaient de plus cher au 
mondes 

Ce despotisme inoui , qui violentait tous les 
penclians de la nature, occasionna des sonlève- 
miens dans le Poitou., la Bretagne et plusieurs 
autres endroit» ; tous les départemens insurgés 
portèrent le nom de Vendée parce que celui- 
ci avait donné le signal de rinsuft^ection. Ces 
peuples, ne pouvant accorder la liberté tant 
vantée avec les massacres des prêtres et de tant 



Ae milliers de citojens, dont la vertu ou la 
Cortnae faisait toat le crime v s-anmiênt poor 
briser, pour secouer le joug de ces nouveaux 
■Mitm, àlâ fois tjraasel légicides. f^iv& U 
religion!,., viue Le roi furent les châtie 
raUiement de ces braves défoiaeare de l'àmel 
et du trùne. L'immortel Cathélioeau, à la téie 
de cent vingt hommes seulement, attaque ufi 
poste de républicains , l'emporte et se saisit 
d'un camm-f dès le leodemain il aMorche tut 
la ville de Gbemillé , et s en rend maître mal- 
ge^ la irésistance.de trais cenls bomiues'de geiy 
DÎson et le feu de trois pièces d'artillerie, <fui 
tombèrent au pouvoir dtt.rabiqiiettri Ghelet, 
principale ville du canton, subit le même sort : 
alors Gathélineaa vit entrer dans M rangs 
de fioncbamp, d'£lbée et beaucoup 
d'autres pi^nnageB distin^uiés; aide de leurs 
copseils , soutenu de leur bravoure, et avec 
nne. armée qui s'i^ugmttttait de jenu en jouf , 
pendant quelque temps il marcba de sucoèe ' 
cnsMcôès. • 

Si à cette épocpie au lie^de quelques armeael. 
JBimitioDs^qui» tardiiitaoaveotd'ikteUvr^ 

i5 
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(^oil^tèreot aux royalistes des marches et contre^ 

gers^ les Anglais avaient débarqué sur les 
côtes de JBretague l'aiMée de Gondé, im 
seuleineot les Vendéens^ iqais la plus grande 
partie des troupes «BYOjées conlie eoK «'se* 
went rangé» sous le drapeau sans tache, et 
oondiiks ijpBt va priooè français aurpiaBt 
lâentot extecminé ces exécrables conyentioa* 
Beb'^eneore tefaUt du sang A^kar rn, ei 
dégoiiitaiis de <:elui qu'ils faisaient couler chiu- 
}ear 4 grands flot»;- suis' lar* politique 
ambitieuse de ^Angleterre Toulaît prolooger 
la guerre civfle «tuon la-tenBiner;rD*iiii4Mre 
côté, le généiiai Miraada était compiè^Hient 
hntÊxt parle princendeColxnirgt, et; Domouiter 
« ignaat perdu la fameuse batailied/e Keihw^int^, 
lea^ehiiées fëpdblicaiees ftnreotftnre^d'évâ* 
Otter 1» Belgi^ie*' • < . 

*Ges imBiawfiaiifei «I ées-t^^ 
' Qouveutioii à prandffe des mesi^res plus arbi«« 
traires et plus vicdeiHes que jamais ; eïl©' pnH 
«eaça U peine mortcoetreilea émigrés (fui 
' reperaftraieat^ur le«SDl ftuii^ , contr^leas» 
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leurs effets , ou qui feraient passer des secours 
è*ces iBAlliebreiix proKidis p elle ordobila 
d'aiiicher aux portes des ouaisous les ucnnSf 
âge , qualités et profession de cen qui les 
habitaient 9 afin que les .cannibales dont, la 
FvftiScè était cônvei^e saÈgmi au pranieé 
coup d'oeil où prendre leurs victimea ; elle 
créa FaiBfireax comité dé nlïut pubfic êt Fé- 
pouvantable tribunal févolntionnaire , Tun et 
l'autré' oompoâés. d TioAu ae» ISs plus sangui- 
naires > qui jugeaieut çan&app^ et sous le nom 
desuspeGtsenTÔTmnlpar'Billiier» de paSsibtas 
dtojens à l'échafaud* * ' 

Ce sceptre de fer, qui pebaît si radeneoi 
sur la France entière > était Tobjet de ramb^ 
tion féroce des deux principales factions qui 
composaient la conventicMor nationale» .oedte des 
girondins et eelle des jaoobkis ; chacnii^9 J^ré^ 
tendait le tenir seule , et dqptis ioé^tàtipif 
les partisans de FtÉne et rautres'c dwèrva ieùt, . 
et n'attendaient que le moment ou il^ -fonf* 
raient enfoncer le ' poignard dims le sein de 
leurs adversaires; mais ia faction des iacoUMi 
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9(mtèiiiie d!iui boni d^UFranoB i l*autve par 

les nombreux satellilci» qui remplissaient ses 
cltilM., était pli» puisaaDte et l'emporta. Le 
méprisable CoulLofi désigna lés .dë|>utés gi- 
fondins qui devaient être sacrifiés; cpidquea* 
uns ^le ces fiers républicains s'échappèrent ; 
les astres payèrent de leur téte leur résistance 
à Robespierre, qui ainsi délivré de ses plus 
redoutables compétiteurs àla dictature l'exerça 
sans obstacles avec une cruauté dont l'univers 
D*aTait pas tu d^exemples La joie de sou triom- 
phe parut un uipment troublée par l'assassinat 
d'un de ceux qiii secondaient le mieux sa fé- 
rocité , rinfàme Marat. Pendant qu'il s'occup- 
pait des moyens de multiplier les proscriptions^ 
il fut assassiné dans sa baignoire par une jeune 
personne nommée Gharlottè Gorday. Arrêtée 
et interrogée sur ses motifs, elle répondit que 
le désir dedélivrar la France d'un monstre qui 
la désolait avait armé son bras, ei qu'elle muur- 
, rait contènte puisqu'elle avait atteint son but. 
Quatre jours après elle fut exécutée avec plu- 
sieurs dépd lés girondins qu'on immola aux mâ- 
nes du hideupL M#rat. La convention et tous les 
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* séditieux reiKbreat à ce grossier jseélératy ce 

m 

patrop Aes assassios, des honneurs fonerm^ 
qui font rougir* Fèndtol qu^ils faisaient Tapo-^ 
théose de la scélératesse IHnsorrection gagnait 
une grande partie de la France. Dans le midi 
les principales villes s'étaient révoltées; les 
lijonnab, outrés des pillages^ des emprisonne* 
^mens, des massacres que faisait renouveler tou5i 
les jouis. Ghàlier^ leur maigre et le chef du club 
des jacobins , avaient fait périr ce moastre sur 
l'échafaudy et secoué le joug du gouverne-, 
ment révolutionnaire; tnais lés féroces repré^ 
sentans Gputbon, Maignet, Javogne et le> 
général Valelle conduisirent des troupes 
contre les révoltés , qui après un siège de 
plus deux de mois et soutenu avec un courage 
héroïque, après un bdmbardemeiit qui avait 
mis le feu dans plusieurs quartiers de la ville, 
et menaçait de la réduire en cendres, fuient 
enfin forcés de capituler; toutes les pro^ 
messhs qu'on leur avait faites furent violées, 
et les représentans firent de la ville un champ 
de carnage; Javogne après avoir, dit que fai 
république ne pourrait s'établir gue sur le 



cadavce du dernier des lioimétea gens aiouta 
bornes ni ménagemens , que dénoncer mérnm 
républicain y qu'il fallait vouer i la mort . qui- 

oolUfue ^'pppofait ija liberté. £a cOBSoqueoce 

ou fusillait chaque jour uq grand nooibre 
4'habiUn$ sans aucune forme de prooès% Jat 

vois le crime sur le front des coupables ^ disait 

le comédien Sorfeuil^ et cela jntà suffit pour 
les envoyer au supplice. GoUot d'Herbois, 
Ituire cottédien envoyé .par le eomké de 
salut public , arriva dans cette malheureuse 
yiUe,. el se vengea cruellement du mépris qu'il 
s'y était attiré. Trouvant les prisons encom-r 
hrées et les ea^u^ioiis trop lentes^ à là guilkK 
tinq et aux fusils il ajouta le canon chargé à 
mitraille» et toïis ces yirtnimens de mon jonr. 
çbaicQt les places publiques.de. cadavres 
mutilés^ euiaîsaieat courir de tjputes pàrtadfi^ 
fleuves de ^ang- ' 

Tant de . cruautés ae suffisaimt pas à ces 
fnthropo]^hages ; ils se firent ^utori^er .par la 
touTentioii à détruire oette si^perbe dlé^ 



^ Oanâkoa ', ce ludeu oiil-4e-*)atle, fit porter 

dans les rues , et, un petit marteau d'argent 
i-laaMÎo, frappait^n dekproscriptioa 
les plus magnifiqueâ bâtimens^ et aussitôt la' 
myope de démoUsêéuts dont il était accompa- 
gné les renversait; en assouvissant ainsi leurs 
farem ées Aïon^trea * osaient dive qn'ilstr»- 

vaillaierit pour le bQnheur du peuple / . ' * 

Mai»eillè«et tout le pays ^etar fiB OHnaàt aTafent 

été le théâtre de semblables exécutions. Bor- 
ébm. .pour •aV<nr défendu la caotfe dé sèa 
députés é(ait en proie à la rage d'une cou»- 
mission composée de burearsde sûQg^. Toôkni 
dans l'espoir de se ^oustiwe à la tjrannie des 
jaDobioSy qni atraléiit massacré ses principaiilx 
hal)ilans et loenaçaient de renouveler ces 
scènes ' d'borreor , s'était Uvvé ans * Anglais 
sur la promesse qu'ils avaient faite de les aider 
de tla^. leur imnvoir à rëtaUir en Frattce4e 
gouvernement monarchique. A cette nouvelle^ 
denz féroces agens de la conTcntion', FréiM 
et Barras^ parcourent la. Provence^ enlèvent 
\m gi«ifl9-/l^ bestianx, ie^-meuttes -«t tOfOs 
les effets de ceux c|ue la terreur a^ait fait 
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flûr r jetteat daûs les prisons oju font fusiller 
Ijoun femmes' et ' leur$ eofans^ font miirdier 
eoatré Toulon tous les cko^^ejos depuis Tâge 
de seize ans jusqu'à aobtaiile^ et maîtres de . 
çette ville y renouvellent toutes les horreurs 
dont Marseille etlijoa iyaientété le tkéâM» 
« Tous les jours 9 écrivait Fréron, Barras et 
a moi depuis notre entrée & Toulon faisons 
« tomber deux cents têtes. » Ajoutant à ce.Ue 
boucherie destaffinmnens de cmauté si étran- 
ges cpxG Caraot dans ses Mémoires dit qu'il 
'est impossible de rien coneevoir de.plnii épou» 
vantable : c'était le règne de la terreur. 

Les cinq au six tyrans qui «gouvernaient 
ou .plutôt qui écrasaient k. France , Robes- 
pierre, Cottthon, Saint- Jfust , Barras et 
Da^iton , lançaient des décrets plus violens: 
que tous ceux que la barbarie avait jusqu'alors- 
eiifantésy et les faisaient impitojablement exé- 
cuter paîr les innombrables complices qu'ils 
avaient dan^ les départemens* La fureur ré- 
volutionnaire prenait partent Faetivité d'nn fev 
dévor«aty-dont personne n'avait l'assurance 
de se^présenD8r»^ • « La neqvelle loi sur les. 
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suspects > portée le 12 août, fit trembler tou» 
les Fiwçais : tt OQ «vait.de la taitaa»^ étt laé- 
rite^ du crédit; si on était parent de nobles, 
d« prêtres, d'iémigrés; siomieMTttUait pis 
le dimancbe et ne fêtait pas la décade ; si on 
nuniCrait de la décenee et dé' la veélXÈ ; ai Fm 
a'ajqprouvait pas les orgies, les brigandages > 
les crimes qui décrradent l'espèce btimaiM 
on ét^t suspect; chacun craignant pQiir son 
exbtenoe , les parens , les amis n'osaient plus 
se voit* ou separler en pi^bjUc. 

Encouragés /salariés pair^ les comités * 
lutionnaires, les délateurs se multipliaient à 
l'infini ; des énfans dénonçaieDl leurs pères , 
des pères leurs enfant, des domotiques leur» 
mattres ; tous les liens de la nature et ^ 
mitié étaient rompus , et ces idls délateurs 
trooraient partout dès suspects qu'ils faissient 
acrèter. Les prisons ne sn^&santplus, on con* 
veitit les couveiis et les palais Aw- émigrés en 
maisons réclusion , où TOa entassait indis» 
tinctement ks bmmies, les femmes^ ks naâ« 
lards 9 les enfant, auzquels.des jacd;>ips en boik* 
net rouge volaient l'argeot ou 4fueb|Ba .aatH» 
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faible ressource qu'ils pouvaient avoir , «cImIP 

coureurs du dernier supplice. Des geôliers bar- 
hÊKtsê «gfrmitoiieurs douleur» 6a kumltant k 
leur nûsère , en jetant par leurs menaces de 
maatt Aé dmtâoiieUes afarmes jfmndi ces maifaet»' 
reufies victimes. Au bruit de la sonoette ou d'un 
cevp^itocéaii ckKnui, lec<£«V|ialpitiintde 
bvyeuTy croyait qu'on venait le prendre pour 
k*09iMhiiie à l'ccfaifatid , et àtm autre le pré- 
cédait l'instant d'après il s'attendait à le 
*8iâm; ptmàoit jim oràelle que 'la mort 
même* Cijux que le glaive de la tyrannie 
n'aimé fn bàppéê Bt qui tiicaieiit encdre 
daoâ^ leurs foyers étaient vexés, tourmentés 
da'èenlaéliPasIminkfBs. La loi do Maximum, 
<{m fixait le prix de toutes choses , ruinait les' 
dMadMoldSy-ita fienmera, les propriétairar;' 
ei> sous prétexte qu'ils n'approvisionnaient pas 
aMB aboudanmenl les inarckés, on les pil- 
hit, et souvent sous le non) if accapareurs on 
les inmasacrait. Ces brijfandages loiii dé pto^ 
curer l'abondance rendirent les subsistances. 
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(uit les blés en réquiâtîon; des ^oairipaux 
visitèrent les magasins^ les greniers, et obli^ 
gèrent sous peine de mort de conduire aux 
cbefs^lieiii: *de dtslrict dii aux ttiaisoni èm* 
munales Routes les provisions portées sur 
Viarfestaive : âinfll il fallut se préseoter. à la' 
municipalité et attendre quelquefois très long* 
temps «pom* .re^Tolr ou Ime certéme mesm 
de farine , ou un billet pour avoir quelques 
Kma- ^pain ebez les boulangers, qui n'en 
pouvaient vendre à personne sans cette autori- 
satîoD» Si onavait inspiré quelques soupçonsou 
déplu à quelque sans-culotte on n'avait pas de 
pains il iallaiten piendîer'; et il fut un temps 
où Ton n'en pouvait trouver un morceau , les 
rations étant à peine' le cpiaft éa nécessaire 
pour vivre : oo était ainsi réduit à mourir de 
fimn ; et ia Franee entière fui ciDmme "une 
place assiégée e<i la famine dévore ses ha- 
bitans. 

Pour comble de malheur la convention dé* 
onétame armée rén^ntiminaire , qui fbt Maiw 
posée de tout ce que la faction jacobine avait 
4'beaiiBes les fàoê pervéfs; oetlè «iiiiiée -de^ 
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Tolenrs et ^d'assassins^ ayant avec elle im tri- 
bunal de jugei^bQurreaux et uoe guillotine , 
fat envoyée dans les départemens pour ruiner 
les fprtunes des particuliers et exécuter tous 
c^ux qu'ils appelaient maheiUûnSymriUoemtes 
et mspecUf c'est à dire tous les honnêtes gens. 
La terreur précédait ces caimbales^ qui trou- 
vaient partout de prétendus coupables,, dont 
ils versaient le sang et dévoraient la subs- 
tance f ne laissant sur leurs traces gue pillages 
et meurtres. Plusik faisaient tomber dé tètes, 
plus, Robespierre était satisfait; il portait, 
comme Galîgula , la fisrocité jusqu'à désirer 
que le peuple français n eut qu'une léte pour 
la couper d*un seul coup. Dans ] impuissance 
de réaliser ce vœu barisare et insensé il avait 
résolu avec ses principaux complices d'en 
faire abattre douze millions, .se proposant de- 
puis long-temps d' j ajouter oeljie de la reine. Il 
fit comparaître cette malheureuse princessé, 
si éminemment vertueuse et si constanmient 
calomniée, devant le tribun^ révolutionnaire, 
où (elle fut accablée d'outrages et condamnée 
à xnortf elle entendit pronottoer sa sentence 
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svtoe un odme inaltérable. Conduite aibr 'hc 
&tcle duinrette au iieu de rexécutba» elle 
monta aai» l'édiafiuid avec ce courage qui ne 
l'avait jamais ajMoidoimée dans ses malheurs. 
Ayant inai?ché par megarde sur te* ped du 
bourreau y eUe lui en demanda excuse^ et se 
mettant k genoux elle s'écria > les jenx leré^ 
fto del : « Seigneur, éclairer et touchex .mes 
« bourreaux. Adieu pourtoujourêy meser^dris; 
« fe vais refoindre veire père, i» Elle livra éYi- 
suite avec une parfaite résignaûon sa té te aH 
coup fatal, et expira le 16 octobre 17979 à l'Agé 
de trente-huit ans. Elle en avait passé dix-^huit 
sùr le tvone; mais le souvenir de ses- gran*^ 
deurs ne lui fit pas regretter un seul momefit 
la malheareuse'France^ ou elle ne laissait <pm 
des tjrans cl des esclaves. 

Huit )Ours>«vaiitla *môart de la téat^ l^ Sà^ 
roce Carrier, séide tic Robespierre, était arrivé • 
à .Nante»: ayant Toidre de porter do ^gnada 
coups, c'est à dire de dépeupler cette ville ei 
ses enviums, -il s'eatoiira d'hommes .qoi^ o'é- 
taient déjà signalés par leur cruauté; il or- 
gaaisa le non dé oompogme M«rat 



(âiDfift satellites toujours . pré^ à Mcoaier 
ê$i$ foreurs/ et après avoir prb ces^ .înesiiirei 
WigHÛuûrjeâ le^i^oosir^ ^r^oJkaritta daQS um 
maison près de la. ville pouf s-j livrer aux 
film* jsJièaûêeê- d^kancbas avec Los fsniBM 
qu'il mettait en réquisitioit. Grêlait du foinl 
oe sérail qu'il lançait lest .avcéis de. taorti 
il env^oppait à la fois dans .ses proscrip^ 
tioas. .uu si grand oomfaro 4^ vit^liiMss que 
pour les immoler il empLsfyBi tm nouveau 
gqnre. de suf^Uce» 1^ bai^uK à soepape» 
qui étaient de son invention ; les prêtres £deles 

qi\'i^ U!Pait,dai|s 1^ Jforcea ficeoftle^ pimioils 

la.fata^. ei^ei ienpe : Jetlés. le soir âur un de 
ee%ffoavfa|}x baleaus^^ ne ,exéciMeur {daoé 

d^ns une ch^iloupe voisine tire la coulisse, et 

ils sont submergés. Peu dejottrs ^fiteatsai* 
quante-huit autres, prêtre^ eureot le même 
^orL BÎBttlût ea ne^aè dcMa pfaia la peiae de 
pcéfdiTev des, bateaux à; soupape } on mettait 
ks^aaslbaffeiicdaiis AesibateaiÀ ei^li^ 
après les avoir liés deux à deux on les pous' 
•ail 4aBs l'eant a eoepsr-dp aabte«et.de bÉloii- 
nette. Ces exécmioDS foreat si multipEée» 

• « 
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^*$n :jk*omtipa iuve coonailr» le nonfthi»! 
Bw» le^aléwm.ieinl^laigni conjurés pMrhf 
révéler : uae forte, marée vi^t meUre soiia.let 
yesax àe» hmnemk U plps hoitiUe -^c- 
tAcie ea iaîsaol/ jpeiapaier juMp'à î^anies al 
vomiséânt s«r le rivage les ncBribr^vxoâdavm 
que la. Iioire.af ait portée à l'Océan» ' * ^' • 
. En même temps k gvilleliDe' itàt pénmK 
nente^ et ou ijusillait par )ourifaa8|l«»car^ 
rièr^ deCigan juscfii*à eînq cents penéoM»? 
ces victimes dévouées- à; la mort étaidnt ea-i 
tassées dans.uh vaste édîiceiapp^.lfBitftfepôt, 
9Vk Toa venait à imk 4mmeat les cha rc tier 
pour les . conduire au sapplice. ; > oèfies qtq 
avaient la* doutanr de Iftdr survinre étalât efci 
proie à la faim, à la soif, et surtout à rinfectioé 
àtBii*^..qaf. ett faiÉBÎiinOnyir tous lia Jodra^tlt 
grand nomjbrç^ dont on négligeait même d'en- 
I^er.ilnscadajoès* LatwniptSMi fîit ii ^Mttda 
qu'elle Occasionna^ dans la ville des maladies 
eanlagi^lisaa» ipÂ ni^eliayientd^anlin^r tom 
babitans. Les boUrrean <aiaijgiiaint pour eux* 
Biâmea prttmk^altlaiarieà quri^uestoond Éiui ié p 
* qni se. cbargèeciat: 4a aâttojef' oêlte: horrible 
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prâûD.j mais la férocité remporta sur leur 

ptpniétte, <C ils firMit |NBri)r.oeiix «nrvé- 

curent* 

Taat 4< sang répandu n'apaisait point la soif 
4je Tanthropopltage Cairi^; il demandait de 
«owelles victiinea; il Totulait qu*dn Ini dé- 
nonçât tous les négocians, tous les marchands» 
to«8 les riches de la tîIW; îl envoyait dans 
les ramjtagnes investir pendant la nuit des 
eomBMnes on il faisait 'toat égorger , depuis 
Tenfant au berceau jusqu'au vieillard que la 
dikarépilade retenait surdon grabat. Sa fureur 
s*étendi| jusqu'aux malheureux objets de ses 
passioDS brutales s souvent apiièi en avoir alNisé 
il les faisait périr. Ajant contracté une ma- 
Mie honteuse y il s'en tengeà en faisant jeter 
dans la JLoire une centaine de filles publiques. 
Non content de faire oûnler le sang à Nantes, 
ili fit conduire à Paris panr les faii» condamner 
ftat là conrâiticÉi même cent trente^eux pri- 
leuiers, qui eurent à souffrir de leurs barbares 
"oenducteurs des traitemens plus insupportables 
qne.la)mart; enfin en moins de deux mois 
il il fiûrn, de maladie et de conta* 

m 

ê 

m • 
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^.viciiaiçs, et plus de vingt mill^ p^r les qoj^- 

lOi MtFes dëparteifieâfi âuu3 ie glfti\ie exter- 

iiâr& creuser une fosse .«ti|)^le seule de coh- 

•ces iiMÉistre» ne surpassa eu libertinage etg^ 
«QUMA» .loéephi JMMM^t 'oei'. iirfAtt^ 

inonda de sahg Arras> sa patrie, Gémliray^l 

1m >enraias, leur apprenait à éoputev ce îpK < 
disaient lc»ûrs pères et mères , pour ▼«■i^m^ 
snite les loi diéfi^ocer^ ^a^ .de lesi iikettro au 

persohiie& i ne.pas suivra leà ^sagies ^odns^ils^le 

grand noinlire il les liviiait aii bourreau ; A 
ft'Mloinéaît: de Maii 1m >ibéiém 
tnoMver, çt pour les animer an piUagtQ il lëur 
diaHl.:. <r S M i» < hiIoÉtMv ' vétls - ims *fàWm»\ 

«( j «Kt-il pas près de jrous quelque uoble, 

C 



i • 



« •soés^ » Après les aalesvfic^plés^iàse nn»> 
trait son plus gr^Eid plainr 4tût*4*«6Îitiif avx 
^vécaitioBS» et»ua jour ^ue la faaettc.>d»BMit 
nnmoèvdSe accablante pottr les arii lgar ate& 
ii.fit relaider de qoeliipaes nottiutes la choie 
du fei^ «acurtiier poar faire part de cetle nev- 
#ell8 à «B nalheoreiiX' déjà étendu sur la- 
plaïK^e fatale et prêt à recevoir le coup 
•merlel. De si horrib^ atrocités lui domaignC 
le dreiftde se Tsnter, commè il le faisait > d^a^ 
pmt jûUMfuis'.wm fépÊîkdém. ÙÊmmpmrMe de 
Méiénttesse pamiiÊs émrmUma&es de^la. cùm^ 

1 * Gea- fcorréurs élaieut applaudies , encoa- 
fagées.jpiar les priDcipaiix.clie&, tpi eà dMi<- 
'îiaiéiit Fj^xmvanlable exemple dans la ca- 
pitale. Robespierre » satoadé par hs ' ^las 
forceaés de sa fsrtSttGD, poursuivait avec l'a- 
qlwnr>yHn»t d'ùoe.héte £nroce. el.les'râigt 
qui atiaieiit signé rénergique pétition eu 
favj^ur du ci4,,ej^ to^us las ammbs servitaws 

dei iger in ijfci Hyw a prince-, ft tous ceux qiû 
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PBTÎDANT LA REVOLUTION. 2/^ 

araîent éo|mé un aigpe quekonqiie d^kapio- 
batîoo de sa tyrannie, et ceux même dont le 
patriotiaiiie ii!était pas dégénéré ea fureur, çt 

les immolait à sa haine ou à ses caprices^ 
Chaque jour il enTOjait à l'échafinid un si 
grand nombre, de victimes qu'on craigaait 
raccomplissemept du vœu qu'il avait fenoé 
d'exterminer plus des trois quarts d'une po- 
pulatioû de six oeut mille halntans; ûxxn les 
Parisiens durent reconnaître pour queb tyrans 
ik s'étaient révoltés contre le meilleur.des reb. 

Ces tyrans farouches se réunissaient tous les 
jows dans uo café près de la Condép^rie; 
et là pendant un déjeuner ou un dîner somp- 
tueux ils fixaient le nombre des vietimes qu'ib 
voulaient égcu'ger ; comme ils proscrivaient 
indistinctettient ils faisaient impimer d'à* 
vance le§ actes d'acci^tion où il nV avait, 
qu'à mettre les.neiiis*des personnes qn'on^lais- 
sait en blanc. Un anciqn oâicier détenu dans 
les pns^ms du Luxembourg ayant gardé le 
silence .lorsqu'il fut demandé par un huissier 
de lâ part de Fouquier-Tainviile ; un jeune 
homme qui se trouvait dans la cour et. qui 

16. 
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avail à peu près le même nom répondit; Thuis- 
sier r^uâûàeiia, et ce feiiné homme de diit-^s^t 
ans fot exécuté à la place d'un vieillard qui 
eà âvait sèizaiiterdiz:; La veûvls MaiUet étant 
présentée au ti*0)unal au lieu de la duchesse 
dé Màillé, Foqquîer» qui s'aperçut de Ter- 
reur, lui dit : « Ce n^esl pas toi qu'on voulait 
«.jjVLgër; 'mais c'est égal, autant vaut ab)our^ 
« d'hui que demain. » Cette froide cruauté 
inspirait àni: gehs de bien ûnè si viVé hor- 
reur et un tel dégoût de la vie qu'une femme 
écrivit de la priison à .cé Fouquier : <c Bri- 
« gand , voilà plusieurs fois que je te demande 
à 1^ mort/ et In es assez cruel pour uîe la 
ii refuser ; je te préviens que je Tai§ me plain- 
^ dre k tes sceferats du comité de salut public 
« si tu diffei^jes encore de faire droit à ma de- 
^«t mande. Je faundnce que' je îne sois cùùpé 
« mtti-méme les cheveux, ne >'ouJant pas qufe 
« teà infîme^. bourreaux me touchent*^ je 
« compte parâdti e demain à ta boucherie ; 
<4 ^Miige fi faiire lob dèroir; je felrai-te inièh* 
« je sa^iirai mourir en te méprisant ainsi que 
fous ceux qui lè 'riâssemblent;* » 
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de r£|irop.^, J^^n.otef^seoM^flt courbé «ous^Ie 
ÎQyg tyraimiqw d'ivpe 4«nx7^f» de açélér^tv^^ 
se laissait, tr^ter esclavje^ conduire à la bou- 
cherie Qoiiune w t|onp(sai|!^£ft le plu» 
be^u fo^fiume de l'univers, la Fr^mce^ qyi 
é\^.çqnv^T\e d'écha^^çb çt. «pcMP^ée de 

,]}f épatait plus, que J'ailreuse imag^ d^ 

<fe ceU^ terr^ ^ou tout est sans ordre et dans 
... 

une éièftmfie horreur * / Telle éjteit la liberif 

promise et tant y^tée par les prétendus phi- 
losophes, liberté qui éfait pptjgr pn petit nom- 
bre de tj^fans la faculté d'opprimer leur^ cpn- 
çitoyen^ , 4e4es'déppt|iller de IfKirç ïmèv» pour 
Jieçxç^dre heureiix, de faire, couler leursang^' 
'pour Ifss r^énmr* Si le pauple frai»^ais avai^ 
ço|npris le sens du jargon jjjiilosophique ja- 
niais il ne i^ait ^i3sé .preDdrej| 9'il ayait 
$u qi)f} ces pbiJlos{Ophes saijg^inair^s ne p^ur- * 
baient de )|oiibeiir que pour plonger danç la 
plufi .ai&*eu£ie q}isç;re^ de. rjég^énéraûon que 
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pour tout détruire , de liberté que pour char- 
ger db chaînes» de TerCos qne^pmr oom- 
mettre tous les crimes , de tolérance et d'hu» 
manité qtie pour remplir-tout dé camagè eftde 
• meurtres^ jamais le plus civilisé, le plus doux 
eC le plu» homaiii de tous les peuples n*eât 
écouté le 4angage imposteur de ces impudens 
sophistes; jamâis il kîe tdt de?eiiu hr Tkliine 
de ces monstres en se rendant leur complice ; 
mais én les accablant de tout le poids de sa 
haine il les aurait fait rentrer dans Tenfer qui 
les avait Vomis, ét 'en demem^ fidèle à son 
roi il n'aurait cessé d'être heureux sous son 

m 

gouTernement paternel. 

' L'impiété se joignait toujours à la cruauté 
pour alîiimer les-farears réVolutionDaires : les 
églises furent renversées ou profanées; les pré* 
très même oonstitatiotineb forent interdits dè 
tou^t^s fonctions du culte ; ces a^stats se désho- 
norèrent au point de rendre lem^ lettres de prê- 
trise , et beaucoup contractèrent des alliances 
auïBsi scandaleuses que crimineDes ; les noms des 
saints furent ejB|K:és non seulement du caien- 
drier, mais des mes, des places publiques et de 
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WmàM Ue«x où ik é$aimL gxavéa i kim «ta- 
•téeb, leîiÉ»imageselMi€MiciiKfimaf Uiés«^ 

fouliésAux piada^ les ornepBMm sacflfdptam et 
Im tmm ajw^ fîiFém* wiplojés dea iMfe» 
pndhnesy'el ic» cérémooie^ Mligieuaea tonr- 
méeê m-dériiioiir! A- Pam. 1m plus leélfeAi 
d/eiore . les jacobins s'élanl revétu« > les um 
d'aubes, les cotres de chasuMes, cenx-éi de 
'chafÊS, eeux-là de mkres, oounireBt.le& rues 
sousf ee dégni a e toat aaerilsge ; mie' comé^ 
iiéunfi BQcaaàfs l^afllard, et cékbre par sea 
débaiN^iés, était yoptée'eo i rie ni p he sur one 
espèce de. brancard ao milieu de. cei•abo■lir-• 
llablelC<arlége, qi|i se rendit ainsi jusqu'à la 
conventioti* A la vue de ce»*iareesgroles<|iies, 
de ces-parades de tréteaux les repréfeenfuia dep 
^lanaÛAQ française ietèEeûtdes éclata de nre, 
irent relentir las airs de mille aeelaniatioBa^^ 

fit int w i lHii i i i ii i i ll i É^W & l'ass um è l ée ih 

viJk rCOgiédii^e.^(iUpr'iit ,nniiM|p^i déeêsa éeS : 
U mimn : « ( GàuiiiSm Ir 7iiln!nài||j|, rnilî 1^ 
M. chei-d'oauvre de ia nature que nous avqoa 
« cboiat pour notre divinité ; plus de prètres> 



[ 



Il iiimifi imii i niinfii^n A là mmh ei^i k-ii^ 

fut , à FitOBOflÉMiit' étk mbdks, applMiMiiM. 
déimlée- pfr k oflnrailbKii qui smàtnifc 
pv là l'ejBoèè â^dbrotismBeél Of^i tfl^ 

En vëtln de ce déccel, qui aimençail te 
09DiIik è» idéli»/ tous Im wiwhrfii de Ta»* 

semUée et tout ce qn 'A y avait dans Paris 
à'hùames 'Wtm^aia d» criipêv «e rendb^t 
le^to novembre à l'église Notre-Dame, et y 
csélfibièraitkféte^ée la nisoi|«veemiè podipe 
éxlMmrdinaire , ponr honorer , disaient-ils*, le 
tiioBiplie'4e la phifaiiophîe, *^pie rapmentait 
dijpiement la prostituée à laquelle ils offraient 
laur 'eBoen» Mcrilége/Ce culta kàfmt soailfai 
successivement presque toutes les églises, et 
le^- •oiilla>''eattudiqiie foi. entiMmost alMiii ; 
Couthon répondit à un pajsfn qui lui deman- 
diit-lâ'pènBMKiii dip faife dm "la- mo at e ^Êm 
réglise paruis^fale : « Fais-toi , ou je te fais 
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• Tant 4®' 0téiéralâiftev de crifa^iikéâ^ de fbf^ 

wiè^ <yiM|itéyÉ»<Wijbyb<É^^^ iiiiiHiii 

croire à ll^ujpope éloané/ç .^u'il nj avail pk» 
iliOM^liLj4t»4J4i$gu'al4éi'& iacunoMe, si les V eiid^eii» 
ii av«|j^|Ut fiait brillur du ])ius vii eciaL la loi, 

M>flÉiti^ta^^i>l^d^Mlé*^I^Él^l>^l^^ 

:a\aieiil priâ 1^ ari^i:^ piU£ défendie la Jfjj^ 

digeik Je n aleur ; 1 iùâiuire ajoili e rien de plus 

^aU pa& UQ imxi qui ne Ait u^e oonquéte ^ pas 
wcBBMi qui n'efti été €dlé^*«¥4e dbtiMv^ 

ch^^ des piques ou des Làtaps# Avaot de eomr 

coce¥|ki£iii W béaédicliûo d'un prélm, et les 

iMitrefok le- peuple d'Iiiael c m< L«iie>*vauây 
u- Seigneur e!t que rm einenii» Mieni ^dfo- 

« «ipés. ^ » l^oris du secours divin ils S'^eupar 
raient des villes hérissées d'artillerie , et tail- 
laient en pièces des. armées forn^idable^ par 

* Sunje^ Domine, U diisipciUur inimici lui. (Nombres , lu.) 




iM Mdbve, par Iswr b r a f imi ^aet pair lèur 
êMfànoÊOO àêm Im gigmrm; êum Bfn^ s^Mge 
fÉttduk maîtres d'Argentoo , de firosraire^ecde 
fJiiHtwini aiUras Blaoet ™ q tP f imDûitaMleft; 1m 

■^^^^^•^^^^^^^^^^^■^^ ^^"^w^B^ ^^^^^ M^^^^W^^^^^^ ^^■^^■^^^■^^^ a^MM^^p^^^VB ^^■■V^^^^^^V^ y ^'^^^^F 

VeA^Ueni ^ dirigèrent stur Tiimuuni . ville 

mièreprofonde et iMeum- 
gothique. Ces obstacles vaincus par in 
G^pi^t sangjlanfc» l!aisaut est donné r ^ place 
■ emportée^^^et dix mille républicains avec une 

et d'aboadants mni^ 
ikms tombent au pouvoir des vainqueurs. 

Baftlna près de Foùbaaiy avec perte de hïpr 
artillerie , les Vendéens au nombre de qninze 
millè^revieiiiieiit àla-ckargey âtlaii|ii8Bi cène 
ville, défendue par douze mille hommes. et 
i«eBle**aeptpièee8dii^oaiiAiiyetdÉiisiai iulaal 
y arborent un drapeau sans tache , font quatre 
skille {NrÎBOiiiiiefs, premieiil sept.miUe AmUs 
et tous les canons, au non^bre desquels était 
Mane^eanme ^ Ënoonragés pur celle écla- 
tante victoire et par le ^rand nombre d'hom- 

« 

* Celait lioie fii» de douze que les Vendéens sTaient ainsi non* 
née lorsqu au cQaMMRMnail -de fenik esploiu ik >'en él'iiiiM Vtai* 
pwwèCholM. 
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mes dévoués qui vinreliî M joindre à eux, 
ib réunirenl toutes Ieù»''foit»s» 'qui- 
taient à quaraole mille fantassins et douze 
cent seimJiers, et a¥ebyingt-quâtrè pièoeé Hât- 
tillerie osèrent nicher sur Saumur sans 
être effi*aijés pur quarante mille hommes d*in- 
lantérie -, huit mille de cavtderie , et deus^ 
r^g^ens de cuirassiers qui composaiant 
* mée formidable que la convention j avait 
rassemblée. A k vue de' Pennend ttms les 
Vendéens s'écriaient : En avant, enapantlhe^ 
tfYant^ostes culbtaités'se retirènt jusqu'au |lfnt 
Fouchàrd/qui abandonné et repris par les 
cuirassiers est enfin forcé par le corps ven- 
déen que conmiandait M. de Lescure. Pen- 
dant ce combat opiniâtre Gatibélineau et 
LaRochejacqueleiny d'un autre côté, mettaient 
en' fuite les troupes qui gardaient les fku» 
bourgs et celles qui venaient pour les soute- 
nir. Tout cède À leur Valeur, et la TÎlle est 
prise; les redoutes nouvellement élevées par 
les républicains sont renversées , le chitèàii 
capitule^ et quatre-vingts pièces de canon, 
jringtmiyé fittils, cinquante milliers de p^«; 



pMiSOÎir W Yirfli iit i l* .... 
I^r, ronoBUo^a jcép^utlit dans toute 

posaient la convcutioA. Si T^mée v end^ç^e 
^ ^pMxçfyé^^ WmM^m^ cotnma [mpoaé 
j|H^<#i^yfil^in , et 4^ là sur capit^le^* 
1^ :re|if(^t& qi^'^e a!aiimt c^4et f«o^ 
yoir.pendant sa marché et Théf OjLqj^. courage • 
do^tisUe ^tait e^iawn^, 1^ cnieUçr,révahi* 
Ûoa était fiiue, la relira triomphante etU 
m^fl^çUe sauvée ^ mfû^ldsVéUdent pa^ les 
dessein^ de rÊternel^ et Cath^line^u que 
IMIii 4^.BQQcl^^lp».d1ËUlée, de {jesçuret 
de.Marigoj^Ch^rle^ d'Aiiriçtvamg et tous les 
gentilshqp^Hf» venaient 4^ noi^^r gé^éralia- 
sime «aux acclamation;» d^ Tarn^ée^ proposai 
d'aPer f tUqtor Nantes squ «vis prévflf^t. 

dç Leacure écrivit à Ct|^i^,tte pour lui 
faire, «connaîtra ce projet » «| Vcngager à ?éu|iir 
^s^iî^V^ pourre^cutioOcQi^^t^, gui çom- 
mandait Ifi basse Vendée » y déployait \oi^h» 
les qixalit^ qpi ft^i le^ gF^pds çafjjitai»^^^ ^ 
moips 4e Ifigiii ipoia il uvaît reiqpprté^ t(^i jours 
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inférieur ci\ nombre à l'ennemi qu'il attaquait, 
quatre victoires signalées, pris vrn^r-deax 
pièces d'arùUerie , plusieurs drapeàux, fait 
un ^and nombre de p^risonniefs** «et emj^rté 
Machecoûlt, place importaftte qm le ¥endàtl 
maître de tout le territoire de ^on icotniharM' 
dément. Ce fut au milieu de ces' succès cjull 
reçut la lettré de M. dë Les^re, auquel il 
répondit qu'il podvait compter ^ur lui ; ïoxà 
fut concerté etitre les deux amiées pou^ le jour 
et l'heure ; mais Gharette étant arrivé le 
premier commença l'ai laque et «eul soulifit 
le feu pendant dix heures : alors le cawon' de 
l'armée de CathèliDean «e fait entèudpe; 
les rovalistes se lancent comme des hons sur 
leur proie, ils forcent les retranchemens , 
pénètrent dans les faubourgs de Saint-CK - 
meht , de S^int-Similien , et jusqu'à la place 
Viann ; Nantes allait tomber en leur pouvoir, 
lorsque le généralissime reçut im coup mor- 
tel : à cette fatale nouvelle répandue dans les 
rangs ses soldats consternés s'arrélent , et 
la ville n'est pas prise. 

Ayant également échoué devant Luçon , 
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rables victoires qu'ils remportèrent, coup sur 
Mip è GarfoM, là Moptaiga, .à.&Mut^al- 
j^ent, et dan» lesquelles ils tuèrent plus de 
dit laMIj jiiMniÉf<^»/d<Pt tro» miUBtdfi Vumàt 

de^Majflftee-S prirent cinquante et une pièces 
rifhf wgjljlliili igpt 9kommf qvaMoteJiuit cai*- 
fl^ils, trente-deux chariots, yin^Hsix ambu- 
Voioes, les i]feiesGbaffgée«.de.giraiiifty de Tiii et 
d'eau-de-vie , les autres des. dépouilles des 
égUsa», descUieaivL et des oiaisoD» de ridiCB 
propriétaires* . 

'Ces¥k!loÎMs.4^ïtmmilsur la Vioadco me 
nouvelle masse d'epLuemis, composée de 
' quaM ëeBl.imîUe hoiime6» amDquds la gob- 
vention ordonna de détruire entièrement la 
• Vendée en .>ett«a <toat -à -fiMi et k sang. 
C'était ainsi que celle moastrueu^ assemblée^ 
apiès avoir dédaié daas MriiosveUe GoostÈtu- 
.• tion que lorsque le gouifemement viole les 

m ■ 

« * Ota vjnUx nprtoité aux Vtndmm cette fiiaeiiae ntmét comuc 
iovindUe; ouiit à'k ^me dni trois millB ausqudi ib venaient de 
fMi« mocdn b pomiiire il» dinicM: (Tctt ««mT «nn^ lU/bimct 
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^Mlf *^ peuplé tifmm^&eiim -mt le- fim 

ind^peasaUe des detn^rs, Jraitail les Yen- 
Aimà qm wféuiÊQi. «mièi que pour défendhpe 
lOe.qu'ila ayaiêot. da pins sacré > k religion, 
h mjwtrffWa, kim Uew., leur vie; inÉÛ m 
ùfoamt pas quatre-yitigt imlie hommes effec-' 
tifs, répaodiw èêm h.baiite et baM Yendfe^ 
ilsi <^ 'poi»riM€iii se soutenir contre de» armées 
si supérieineB, cpii se portant à' k -Ibîs ««ï* 
tous le^ points j et qui commençant à exécuter 
raffipeux sjrstèma des incendies- en brAkat 
les villes , les bourgs , les fer^pes et les moi»* 
SQDs y, knr coupaient les ooDinmicàtieM Wr 
tre eu:iL et lyéduisaient à mourir de faim ceux 
qui ne tombaient pas sous leurs coupa. 
. Aju <inilieu des tourbiUons^ de. flamme iqui 
. «dévonfeat kurs hiibilatîoos ^ ks Vendéens 
crojMt 9^ battre contre des démons qui 
avaient apporté k feu de Fenfer pour- consu- 
mer k terre de k - fidélité Jes chargèrent 
quelquefois avec une telle ferce que malgré 
leur petit nombre ils moissonnèrent ancore dés 
knriein^ mais épuisés de ktigue et bientôt 
ro ss errc s .entre k Loire et six formidables 
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♦ 

stlui qiie dans Jle passage du fleuve ; il fut 

titoUt làa,\f M.t8 mmkmi, rm^ iMmàx 

transportent: sur Tautre riv& l^nnée réduite 

viûg-quatre pièces de canon. Bonchanip 
n'était plmrd'£Uiéey ékh gct>Liid«iw»ia à la 
.plaoa de Catiiéiineau , était mourant des suites 
desesbleèsivéa^etLa Rochejacquekiii;iqmhii 
succédait, n'avait que vingt et un an^; sà bra- 

aana JbiHtiesi'iilt fut donc chargé de cDbduire, 
oinwiliote le peupleite Djm dilMle'^ 
«funl , la^tribu de 5«> Louis > errante et poUi^ 
siime {MTib mmiréum^ ËgyptIèliÀ: ' • • 

,Le6i.|)fraliiieia cotiibat»' ftfrènl autant de 
vMléiNa*; 3s' s*6npaFèriNii di'Ii^gfÉMAê , 
CiMadé^'de Château^GoBtliiery disr Laval même, 
wdgré la rérikt^fihe-d'me girtimk ^t[tiirM 
mille bommea* Deux }ours après 1-armée de 
Mayjeiice , étant .irfeiiiiè^«ttaxfiier> Ait-fiAncée 
jto s» fejjytecr ^w- (AàtiMiii-Gotttbier a¥«c unè 
perlé <H)Qsidérièie ; re^iHiiiei la ^kturge-, mA 
eUetii/m fiés jgmmà Bimmhr^^ eUe *{ïËl''*txiiBr^ 
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^taiinée par les Vendéens/ qqirimaés ^|Mr oe 

triomphe xuarcheut sur Granville, espérant 
établir de là des cammnnicatMWis fattles arec 
les Anglais^ qui, tout en iaisant belles pro- 
messes, ne toidaient pas les secourir. AmTés 
devant la plape ils livrent Tassant, qui, pqussé 
par les iosiégeans et' soutenu par les adtié- 
gés avec une égale vigueur pendant trente*- 
ni heures, détermina les Vendéens , excédés 
des fatigues 4u comb^ et d'une longue mar-^ 
€he> à se retirer au .momeiiit où quelques 
^fibrts de.plus auraient été couronnés du 
succès. . 

Us reprirent le cheipin qu'ils avaient pa^r^ 
couru ; atteint» k Dol par trois armées répv^ 
blicainosj ils se battent pendant deux jours 
entiers avec un acbarnement inexprimable ; 
enfin leur courage Ven^porte $ur le nombre» 
et douase mille républicains restent sur le 
'champ de bataille* Cette célèbre victoire, si 
glorieuse pour les royalistes , fut la dH*mère 
^'ik remportèrent ; accablés par leurs pro>^ 
près triomphes et toujours poursuivis pai- de 
. nouvelle^ armées > ils n'éprwvère&t plus que 

^7 
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ées'i^en, à Angevs» m Mm, d ea&a à 

Saveoaj , où après avoir fait des prodiges de 
Tilour îl» furent entièrenieiil défaits. ^ 

Ce fut après la destniction de cette année> 
.demi la gloire ne périra jamais , que des oo- 
loDoes justement appelées inferoales parcou- 
rurent la Vendée» qui ne sonpirait qu*après 
le repos > et mirent le comble aux lM)rreuxs 
qn'oa y aurait déjà ezàreées; en exécotiOB des 
ordres de Robespierre et de ses oomplices 
mut ce qui avait échappé aux flammes ou au 
fer des meurtriers devait être exterminé ; 
et les incendies 9 les massacres qiii reoom- 
o)eqcèrent avec une incroyable fureur prou- 
vèrent d'après le rapport de Jord^Panviliers 
que c^ iQonstres altérés de sang ne vou- 
laient que dépeupler la France, ic A la fia ' 
« de l'année 93 , disait ce député au corps lé- 
« gUatif , après les journées do Mans et de 
M Savenay, lorsque la guerfe de la Vendée 

n'existait plus ^ lorsque tous les insnrgés 
M iwtrés dans leurs foyers ne s'occupaieft 

qu'à réparer les maux qu'ils avaient souf- 
« ferts, des monstres avides de sang etdepil^ 
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m lage, ravètte de raalonté aupréme dn. 

« |x>iir rallumée au phisyque et au moral 
« l'meeadie qui venait de a'étemdn&; alors 
« arriva Toidre de (eut brûler, d'égorger et de 
« détruire tout ce qui existait sur la rive gau« 
« bhe de la Loire, depuis Saumur jusc^u'à 
« rOoéaa> sur un espaee de plus de six cents 
« iieues carrées. Douze colonnes révolution- 
#iiaira8 ealrèr^r à cet effet par*jUHi8 les 
M points du territoire , non- pour j aller com- 
m battre les rei^dles, iln'jr en avait plus ; le 
« trop fameux'Gharette , restait seul avec trois 
« ou quatre eenls déserteurs , qu'il «àt été f«- 
« cile d'exterminer ; mais on ne les chercha pas -, 
« eti n'ittaquà que des hummOi sttis défense, 
« ou des vieillards^ des femmes , des eofans , 
« de lèehea eaiUBbflies perlaient en trions* 
<i phe au bout de leurs baïonnettes jusqu'aux 
« bords du fle«f#, où Ms les précipitaient. ^ 
Ainsi étaient immolés les restes de la race des 
liadiabées* Le Acriflee eftt été imparfait m 
.une auguste victime n'y eût été ajoutée^ 
Madame Ëlisabetb fut aussi conduite à f édia- 
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iaudle 10 «lai 179^; près i«ml«r, «Sle 
msatmÊtitf elle encourageait viagi-deux per- 
sonnes qui allaient partager ^en flOtt : « Du 
^t^amrage, leur disait cet ange de vertn> 
« bientôt nous seixM 

« Ai^ee notre foifiiill^» » ' 

' Tanl de sang innocent repandir crie mn- 

geance comme celui d'Abel^ et, les 
chef ayanf^comblé la mesure de leurs canmf^ ♦ 
le Dieu justo porlie la seutençe y elle s'exécut« 
déjà le duc d'Orléans^ Philippe Egalité, grand 
'maitre des oonjurés-maçons, dès conjurés-phi- 
losophes , tous ulcérés de haine^contre Dieu et 
contre les rob , premier moteiu: de U mort 
de Louis XM et des forraits«de k révolution, 
awt péri sur Téchafaud» et cette fois le £er 
tomba sur une léle qui le méritait* A la èuite 
de ce grand -coupable marchent les Uéi^ert , 
les Danton, les Glools, les Chaumetle, les 
Hérault de Séchelles, les LacFOÛt, les Ca- 
mille Desmoulins, les Lacombe, les Jour- 
dan*.;., enfin Biibespieive et ?ingt-deux de 
ses comj^lices vont cuver en enfer les to9^^ 
Fens de sang qw'Os^t^meiU fait cmder sur^la 
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i 

êeme*. Un peu plus tard Joseph Lehm, (jêt-^ 
lier et «ulros .fapieM^ «séléral», ég^tMoaml 
liés par Fin visible chaîne de ladifiiie justice, 
Mbireiit k même sort. 

Ces hommes de sang exterminés, la Frauçe ^ 
<fi^ la jterreur tenait dans ua silence afflreax, 
qui n'était interrompu que par.lesgémissemeDd 
des victioMS. et ies cri» des iN^pneaux, crol 
toucher au terme de ses malheurs fie système 
de iDodératMm qa*0n. cognitteagait de soÎTre.» 
des détenus comme suspects ou,couime parens 
d-émigrés m» en liberté, .des maisons de ré- 
clusion et des clubs fermés , des comités révo- 
littioiinaires supfffimés, des administrations 
départementales réorganisé^ . au^pnentèrent 
eel e^Nvir, qui fut partagé avec plus d'en- 
thousiaame dans la Vendée que nulle paft 
aiUeors. Les brigandages ii^oiBs de^ colonnes 
infernales que Robespierre, j avait envojét^s, 
ajant porté un noUe désespoir dajnf l'âme dib 
petit nombre d'.lmbitans qui restaient dans cette 
malhetirenso contrée., en avaient fait autant. 

* Expressions d'un députe à la coovenlion. Ce fui le a8 juillet l Qi^4 
^e €«• monstrcA pehrenu ' ' ^ ' • 
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*^d©^ héros qui, après avoir lorcé trois camps 
^ reiranchcs, gagné six batailles, tué Marmet , 
|f >^Pral et le général Haxo, leur plus cruel en- 
nemi , menaçaient d'exterminer dans leur 
pâUie toutes les armées républicaines. 
, Effrayée de leurs succès, et se montrant 
, moins féroce, la convention leur fait des pro- 
positions de paix ; Gharette, le plus redouté des 
généraux vendéens, entre en négociation avec 
les représentans Ruelle et Lepelletier, et le 
troisième jour ils signèrent un traité qui, en fai- 
sant reconnaître la république, accordait aux 
Vendéens le libre exercice de la religion catho- 
lique , Texemption de toute conscription et de 
toute réquisition , un corps de deux mille 
gardes territoriaux formé des habitans du 
pays et payé par la république, «leux millions 
pour les frais de la guerre , une forte indem* 
nité pour les maisons incendiées, la radiation 
des émiifrés vx^ndéens la restitution des biens 
saisis et la levée des séquestres. Des articles 
secrets portaient le rétablissement de la monar- 
chie, la remise de Louis XVII et de la jeune 
princesse sa sœur entre les mains des royalistes. 
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er le rappel de tous les émigrés*. Après ce 
traité Charetle entra dans Nantes comme un 
triomphateur , avec la cocarde blanche , au . 
milieu des représentans du peuple , et les 
Vendéens couverts de gloire recueillirent les 
fruits de leur courage et de leur fidélité. • % 
La convention , qui ne 8*était proposé que 
d'avoir ces ennemis de moins pour assurer le 
succès de ses guerres étrangères, ne* voulait 
pas remplir les conditions de ce traité ; elle ne- 
tarda pas à mettre sa mauvaise foi au grand 
jour. Les Anglais ayant débarqué à Quiberon 
environ quatre mille émigrés le général 
Hoche, à la téte de quinze mille républicains, 
les attaque aussitôt; les uns se rembarquent à 
la hâte , les autres se battent en désespérés ; on 
leur crie : « Rendez-vous ; il ne vous sera fait - 
« aucun mal. d Sur cette promesse ils mettent 
bas les armes; la capitulation porte qu'ils se- 
ront prisonniers de guerre, et tous, au nombre^ 
de deux mille , sont fusillés à Quiberon , à Aù-.* 
ray et à Vannes. Le représentant TalUen , qui 
avait présidé à ces exécutions barbares^ s'en'j 

* O traité fut conclu & 1,a Jaunaje le 17 février I7(j^- 
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gl^ifiait^usfsiu de la convention en lui disant: 
« L'oracle avait, annoncé qne le wA natal- dé- 
.« voterait 1^ émigrés* s'ils reniraieat en 
«'Fiance: l'oracle est accompli; ils j sont 
« rentrés, et le sol natal les a dévorés.^ » 
« Cette borriblé -perfidie jette l'épouvante 
panni les rojaUstes^ leur fait connaître que 
par le traité de paix on n'avait cfaerchë qu'à 
les. tromper ; ils reprennent les armes. Ën 
même temps les jacobins^ diverses depuis la 
chute de Robespierre et poursuivis par la £m>- 
tion victorieuse , mettent tout en œuvre pour 
renverser leurs adversaires et sétablir le règne 
de la terreur; uii grand mouvement est pré-^ 
paré; Barras, cbargé'de l'exécation, donne le . 
commandement de Tartillerie à Bonaparte , 
qui se trouvait à Paris sans emj^oî. Le combat 
s'engiage, le sang, coule, et Bonaparte en 
fiûsant tûm à* mitraille sur les habitans de la 
capitale^ assure la victoire aux jacobins. Dès 
• te lendemain ib font rapport»* la loi qui Ois 
donnait .leur désarmement , et celle qui était 

' Il dcvnit drrc notre /erocitr les a dévoré». 
* Il failli son appreotiMafe «ur la chair i canOQ* • 
• « 

■ 
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&vorable aux émigrés. Par leurs iutngues ils 
xwmmA dé}à fait décréter que les dras tlm 
des membres de la convention seraient nom* 
mes* povipooiiiposèr la no^elle asseaiUtel»n 
gialarirr, et avaieoipris leurs mesures pour que. 
l'antre tîeré ftt choisi parmi leurs partisaolû 
Ces actes du. plus révoltant, despotisme leuf^ 
ranirene-en main raffimx fmrmr dereplon^ 
ger la france dansnonteale» borreurs qu^eUe^ 
avait éprouve*. • . . • • • 

. Après avoir exercé la plus cnieUe tyrannie 
pendant trois ans et uu mois la conventioa 
cessa enfin ses fonctioDSy et le c<Nrps législatif 
s'installa au palais dn Luxembourg à la fiu 
d'octobre i7g5« jLes jacobins «Barras » Camot , 
' Laréveillère«-Lepaux , Letourneur et Fiewbel 
furent iiûnnés -pour 'codi|Nwer le povvoir 

exécutif^ connu sous le nom de Directoire, Ce 
DCmveaK'trftiaiiid feignit d^abord* unemodéra* 
tioD qui fut bienloL déiuontie par ses œuvres ; 
le jour de ranmversaire de la mprt^de. 

' Ce décret, qui -violait la lil>erté des sufTMgcs, q«n était contrnirc 
à toutes les lois et a toutes les constiiutioat c^tai^Oy reaipUt^ SkMI 
eu taio, la France eatiirc d iodiguatioa. 
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Loni» XVi fl sefendil m Cilitinp-éBJitrs eC 
^ CTPoay <ik b <i t n iàOiit de i^iiag à 9oj/muéf * 
dans ce sMttent le directoire eonïpreDait les 

de la religion et de la mouarchie. Pour faille 
ekécater contre en les lob férolirtîomoim 
dw toute leur rigueur il envoja dans les dé- 
portaneaB îies cMÎiwîreo'chtiyfa- de f<ipiié- 
aealer les prêtres commé des instrumem de 
meutire et f anarchie ^ et de Jks toarmeÉter 
jusqu'à désoler leur patience*^ d'accuser les 
éDÎigTés d'éti^ les ftutelirs d# toui ks man d€i 
leur patrie^ et de déployer contre ces assassins 
h tottte^poÎMWMeflMrtioMle^. 

Tels élaient ces cioq directeur$ qui gouver- 
Mionl la Fraaee; 'é'àprès ow^rènè MtguU 
■aires persécution recommence , leâ déliH 
fcto8«>t dé nowpqaw réoump^wés, leyprhi»!» 
se MMiirrenty les arrestations se mnkiplient, de 

'mm eni^jées à l'ëohafaud 
•eu dans, les marais infects de la Guiane* . 

* Expres&ions atroces qui ne jëngncnt que des énergunièncs. 

• lU appeilent assassins ceux qu'ils «"gorgcnt; ils parlent de la 
fMÎwaiice natiotiak, «t la nation n'a aucun pouvoir, la nation eat 
opprimée. 
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Pour aggraver son joug intolérable le direct 
tamimpcM hd enq^ruBt à^m^asM-mUimÊi^ 

en argent sur les citoyens qui conservaient 

fot cependant une certaine ^otitéen a^ignats> 
muapoidr k « t îta a e seBkmentde Jcvr takor 

nominale. Ces assignate endèremeat discré. 

qu'on appela mandats tenitoriaux et dont mille 
francs dûment ré|Mréseiitar «Kiite sotiUe Imaci 
d'assignats. On prononça peine de mort contre 
1m 4épiéqAleôi«d0 ce oonvetu papier , il le 
jour de son émission il. perdit trente pour cent 
dans les mardiée <f«ir piHà le dîreciMre lei'^ 
mâme; oa s'empressa d'amortir ks rentes^ et 
de payer les 4etles les pies eecrées ieoi 
mandats devinrent ainsi une nouvell^^ source 
dKo}iisliecbel<de haines. CeêteiwiiwOBaKté len** 
dait à brisor juafeV» dernier Uep^ociai. ' . « 

On Tonlait aussi exterminer jusqu'au dernier . 
Vendéen; dans les instructions secrètes en- . 
Tojées an représentant Guesno ou- lui disait : 
« Il ne faut épargner ni ruses, ni calomnies^ 
« fourberies.... Topiiiion nous est plus oéeee- 
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« saire que la force; il faut supposer que les 
« «heff dêè ÎBBorgës ant Voulu rompre le traité, , 
« qu'ils OQt des intelligences avec les Anglais , 
4c qu*ib veulent leur ouTiîr la câtè, piller la 
« vilie^die Nantes et s'embarquer avec le fruit 
« dê^leurs rapines. Fais intercepter des coor- 
« riers porteurs de semblables lettres^ et crier 
«Il la perfidie, afin cpie le peuplé croie que la 
« bomie foi et la justice sont de notre côté...» 
« •Pdèt de demi-mesures ; «lies gâtent tout e» 
« révolution; il faut s'il est nécessaire em- 
ii ployer le fer et le '(eu , mais en Tendant les 
« Vendéens coupables aux yeux de la nation 
« du mal que nous leur feroné.* » ' 

On avait conclu la paix avec TEspagne afin 
d'employer de pIiB ^ndes forces contre ces 
généreux défen^urs de la légitiiçité^qtîi, aban- 
donnés à eux-mêmes et presque également af- 
faiblis par knirs suoees cemiKie par leurs re^ 

r • 

* On ne peut concevoir rien de plus atroce, de f)lu« digne àw 
dernier supplice que de supposer des lettres pour faire couler le 
tnnp, |K>ur faire retomber sur les victime* les crimes de leurs bour- 
reaux j et tels ëtaictM ces tyrans de la France, qui voulaient ron«tam.- 
uieiM ti iidrc les Français cou|>al>lcii de» maux affreux tlunt iU le» 
câblaient. . ' * ' 
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T«t&K M pouvaient mitomt plAs>lM|g4«tops 

une guerre dont la durée Rendrait du prodig^i 
^si l'on ne sayail de quoi est capable le -courage 
que soutient la justice et la sainteté de la cause 
qu'il défend» Stoflel» qui aTaitMocédé dansslé 
commandement à La Rochejacquelein, mais qui 
ne l'avait pas remplacé , fut. pris, conduit i 
Angers et fusillé le 24 février 1796. Cba^r 
rette, dont le génie créait sans cesse de nw* 
yeUes ressources^ luttait enqore aveç un petit 
nombre dfe braVes contré une année de cent 
quarante-quatre mille hontes; mais> .danger 
reusement blessé à la tête et à la main gauche, 
il tombe au pouvoir de ses enuemis le ,25 
marSy^t 29 cet I^omme oélèbre futinuoolé 
à Mantes, oiï treize mois auparavant il avait 
été reçu en triomphe* Ainsi finit la guerre iit 
JU Vendée: .mab tel est Tempire de la. vertu 
que des tyrans qui faisaient trembler toup ies 
souveraios de r£urope tremblaient eux- 
mêmes aU'Seul nom de cette y^dée soumise , 
de cette^ Vendée qui, n'oilrant plus .que de{ 
ruines , était comme anéanjtie , et à laquelle on 
fit cependant toutes le$ concessions qu'elle, dé- 
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au dedaosetau dehors, de'iàixmdesceiidalice 

dedans il remettait en place les jaoo* . 
iibs f qui se vengeaient cmdlemeiit dé rim- 
puissance momeirtapée où ils avaient été d«i 
fikhe ««Nil la mal qu'ib àimniem^ lés 8polia<>> 
dons, lea décrels revinrent à Tordre du jonc; 
b^^sto^eBS n^vmieÊ^ m assea* dé fcntana «i 
aasea de sang dans leu^ veinas pOttf assouvir 
lattpavaiioaat^laQf craRité,0tioesiiftNDMrQaifli 
aiaoës^ daniauraient impunis* 

Au dehors la vakp]* (hmçaisa remportait 
das vîoloîias, mais las pdnc^ies lévohuioi^ 
MiM qu'elle suivait flétossaieut ses lauriers* 
fianaparle ajantobt^au par la crédit de Barraa 
le aoBMnaDdement de T^méa dltalie , ce gé- 
ééfd e«t ks ito «toniiip* saoeès. ii^^ 
entreprenant, actifs il surmonta tous les obs- 
tacles , et défit loutes las années qfu'oa lui 
opposa, ne donnant jamais à ses adversaires le 
PBmfà de respirer; chaqM jour il fiiisaif quel- 
que nouvel exploit j ici forçant un passage , en- 
lavant un poate^ prenant l'artiUane, là tra* 
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s emparant d'une place farte. Presque iMi- 
îow». vainqueur, 8a flMmbfi éluit «ne narcbe 
triomphale; il lui fallut à peine un an pour se 
lendre anattre du KemoBl et de Fllalie Mal- 
gré les efforts de T Au triche et des princes 
€oaliw^, L'Ualfiiret n'offre poîm d*exéniple de 
tant d'obstacles vaincus^ de tant de cond»a(ss 
Ufrési» de tant de vieloifes xemportéeéy et de 
tant de villes soumises en si peu de tempa. 
lialbettteiieeHiettt peer la gfeîre dee vâinr 
<{ue«irs ces conquêtes étaient seuyeat pré- 
parées par des moyens aoBsi faenHeux que les 
excès dont elles étaient suivies; des ayant-^ 
coureurs envoyés par le directoire et encour 
ragés par Bonaparte souCSaiept Te^prit ré- 
volulioiuiaire. excitaient à la rebelHon , et les 
p^ples^ icorrompus par ees manoeuvres sédir 
tienses, trahissaient leurs souverains lé^times. 
Ainsi le roi de Sardaigne» pressé par des con- 
seillers perfides^ abandonna dans le PiénuMit 
•une partie de ses états, et fut bientôt chassé 
de l'autre contre la foi des traités qui la lui 
avaient garantie» Ainsi dans un gfuid nombre 




* de villes d'Italie , et jusque dans Rome y la ré^ 
vdlution- était préparée , et n'attendait polir 
éclater que l'arrÎTée des troupes françaises, 
^pii ne laissaient sur le'urs traces cpie yio» 
lenceS) pillage et les plus iiorribles exactions* 
On n'était pas ménie;épargné lorsqu'on ,n'op* 
iposailpaueune .résistance; Le duc de. Parme fut 
obligé de pajrer plus de deux- millions , et 
éeltti de Modëne une scmune trois fpi^ plus 
forte. 

. <^uaint an pi|^ on lui enleva les légatioois 

de Bologne, de Fçrrare et Ravenne, on lui 
fit acheter la pais trente-six millions S: et peu 



> Aptèi U oondudou Se ce cnité Se paix, le 19 Cêrma, Bona* 
fMlleécftvMf atB pape: . • * > 

« Tnks SAINT PènE, 

« Je <lois rcnierdor Votre Sainteté lîcs choses obi; géantes conlc- 
<( nues diins In lettre qu'elle ^onncc la peine tic m'ccrire. La 
V paix CTitrn In répuliliquc française et Votre Sainteté vient trèlrc 
« signée 3 je me It-lii itc d .ivnir pti rontribucr à son repos parlicu- 
« lier.... la république française sera, je ïes^^èn, une des amie* les 
« plus vraies de Koine. " ' 

o J'envoie mon aidode-camp, chef de brigade , pour exprimer 
« à Votre Sainteté Te^time et la vénération parfaites que j'ai pour 
« sa personne, et je la prie de croire au désir que j'ai de lui donner 
« dans toutes les occasions les preuTM de respect et de véoératMNi 
« avec lesquels j'ai l'hooneur d'être, etc;n 

Et peu de joncs «ipenfaot il disait» deot eea ioMnictâoua an 
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PENDANT LA- RÉfOLUTION . '2y5 

de temps après le direcUjii'e le fit ai-rèter * 



citoyen SerbcUoni : (citées par VAmi ie la rtU^imi et du roi, tom. 4 > 
p. i3o.) Cl La spoliation du clergé offre une mine; exploitez-la... 
« Les puissances craignent la destruction du pape; elles lo regardeut 
« comme un appui pour elles et comme un garant de la fidélité 
« des peuples. Btais la vieille i<îo/e sera anéantie; ainsi le veulent la 
« libertt et la philosophie : quand et comment, voilà ce que doit 
M régler la politique. Il faut y prép.nrer les peuples par le mépris 
<« pour en faire clcsirer la chute ; les lier par un intérêt personnel à 
« la spoliation du cdergéj livrer cclui>ci au charlatanisme par dus 
M écrits. La mort du pape serait en ce inoment un événement très 
m iiàcheux ; il e«t à désirer qu'il vive cncdre deux ans pour donner 
M le temps k la philosophie de faire son oeuvre^ et de le laisser sans 
i( successeur : l'oitinction de la paptauté est peut-t2lre impossible 
m avant ce terme... Mais h: Directoire veut que cette puissance soit 
•> anéantie eu totalité quand il en sera temps, et qu'avec elle 1^ 
« religion descende au tombeau. » 

Que l'on cohipare ces deux pièces, et l'on jugera si Bonaparte 
n'était |ias et un iVunc hypocrite et un ibpie achevé. Ici il tcmoifMl 
au pape le zèle, l'estime, le respect et la vénération qu'il a pour sa 
personne; I& il dit que c'est une vieiVLc idole; il feint de prolége^ 
la religion , et il veut qu'c/le descende au tombeau. 

Yil instrument des philosophes conjurés, il met au grand jour 
leur projet internai d'anéantir la religion ; c'est li le ^rand œuvre de 
la philosophie. Lorsque dans la suite il faisait un concordat avec !• 
pape, et paraissait rétablir la religion en France, ce n'était donc que 
pour favoriser ses vues ambitieuses et qu'en attendant le moment 
où, maître absolu, il lu ferait descendre dans le tombeau, 

* Il n'y eut jamais de procèdes plus indignes, plus injustes, plus 
cruels que ceux du Directoire envers le saint pape Pie VI ; pendant 
que ce vénérable pontife se reposait sur la loi du troiic de paix qu'il 
avait payé si cher , on loi préparait sa perte. Des sce'Ierats étaient 
venus de France k Rome pour seconder les desseins pervers de Joseph 
Bonaparte, qui sous je manteau d'amhasiadtur cachait le rôle d'-ud 

18 



2^1^ LES PHILOSOPHES 

tawéfwd]HMr mi lgeS po«r Mii'CsIvémë 

faibk^, pour les plaies doat il était couvert; 
oo le tr^îma impitoyablemei^t.dé ville eo ville; 
on loi fit passer les Alpes, et, arrivé sur le ter- 
ritoire français y on le conduisit jusqu'à Var 
tencef » où^ accablé de fatigues et de traitemens 
barbares^ ij mourut le 29 août 1799, laissant 
à r«i|uv<er8''re3cemple^de toutes les vertus* Les 
impies direqtorieqs ne j^'acharnaienl. ainsi 
eekitre ce vénérftUe^pmi^e ^e ^aree qu'ils 
voulaient détrujLre ]a .religipa dont il éuit.le 
ehef, et'^e éaas leur aveugle fareor ib 
CTQjaient la faire d(,»sçendre. avec luv<^uis la 
* kembe. Des brigands qui se èeiiaieiit teut prêts 
pillèrent son palais^ emportèrent ses orne- 

PMikw eÉBtaftÂMH ti-itammméU'9^YtMéi^\kwmmU mim 
Mn qiv M^piàniii aMt.snMMMni.4t Je* |nilfiliiii mrmm 

pwiiifîili f||^(Â|ifM^flMfti*ririM k «MndTMr k-fUM^a 
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mens pontificaux, ses Tétemens et ses meu- 
bles, en vomissant d'horribles blasphèmes. 

La joie qu'avait inspirée ^ directoire le 
succès des armées d'Italie fut troublée par les 
revers, des armées du Nord. La déroute de 
Jourdan fit perdre une grande partie des con- 
cfaétes de Pichegru , de Moreâu , et força ce 
dernier à une retraite où il déploya de si 
grands taleni <fii'elle seule aurait suffi pôw^ 
établir $a réputation militaire. II lui donna uri 
nouveau lustre dans la ^ampag^ne suivante ptf 
le mémorable passage du Rhin et par la célébré 
victoire qui en fat la suhfe; mais les prélimi^i 
naires dé paix sighés à Léoben arrêtèrent sei 
progrès* ■- - i : ..^ . .> ■.- 

Le çorps législatif avait eu plus d^oe 
occa^on dfe se qonvaincre qu^il n-avait pat) 
d'ennpmis que chez les puissances étrangères | 
ai^ cobjuralion fonnée dans les clubs ^ la 
capitale lui fut dénoncée pat \e dire<^totré 
emy-fxi termes : ^ <(ihoyçns législatewn , un 
«<:l|o»ril>le complot devait éclater demain dés 
wUa pointe àa jom ; sCfti objet; était ^de rên»* 

versèT la consrhnii^tîofi frMÇtisier^ d^égor^^ 

18. 



« le corps lëgisladiVtous les membres du gou- 
« verMMfil, l'élalHQn|»r*de l'imée de Visk4 
«t térieuc, .toutes les ^utoritë^ -coostituées de 
« Paris, .at' de limer cette g^eadj&caBBuiioe à 
<t un pillage général et au plus aiireu^ lua»^ 
4c flecMb » Bebeiif -âwt Mme cefte conjura^r 
tion. avec c|^uelqueâ euragés j^ofains qui ne 
irwmepl'm asiea grands aatee aiiiitipliiBe 
ks desavdres , criiues » les malheurs dont la 
Fvanee éc l'Europé ciffiraiaat le déchiraiit ta^ 
Ueau ; ils firent arrêtés Qt envoyés- à récba- 
hnà* G'ëtMent de cnièls tynm qtii ea mmo^ 
Uioiit plus cruels encoiiie pour conserver 
l^fXne f^idsaaoeé deTàire 'le HiaL 
. Le menstruel^ despotisme du directeire de* 
venflUI dé plot en plus intolérable fit prendre 
des mesurés pOlirj^eoouei: son joug* XjesicirooiuH 
taiDCés paraissaientiimrahles; Téppqueappro^^ 
ebai^^oà il fiedlait jrfNàouveler d*Q& tieii^ le coqpe 
législatifs remplacer un des cinq directeursy 
et:U jm|odté des Fçançaii fisttigaée de reBair«« 
chie désirait rétablir Tordre. Dans cette! dis^e»* 
siiien..deê,e6pnt^ las QleciM>Bii Melgvé'lle 
Tacarmewdes ^acol>iu$ {usent généralement 
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PBlTDAIIT LA RÉVOLUTlOll. 

bonnes. Les nouveaux députés, composant le 
dêr» des àeiix eoi$aeShf ftmiH iSMkdleè' 
mai , et dès le lendemain Pichegru fil l élu pré- 
•ident dû conseil de» cinq' éents. Qe . général 
avait formé le projet de rétablir la monarchie; 
il en devint le sentie» et Tesfnir- à la téle 
des députés royalistes; ils choisirent une mai* 
sen* qu'on nemmè eiismt^ t^hik de. Gliehi^ eè 
ils se réunissaient pour délibérer sur lek 
ttioyens à prendre. De lenr -oàlé les jnooèÔBm^ 
sonteaùs par le directoire , tenaient des assem- 
blées secrète» à l'hôtel de tfoeilks» *et mb* 
dilaient la perte de leurs adversaii*es, dontib 
jrmenteonpÇénéé'les projeCs/'llorcIto cban^ 
gea leurs soupçons en certitude lorsqu'il 
offrit do^moatriea' les pièoer qui prou vaiMI i^ior 
telligence de Pi^begra a.vec le .princp de 
Qondé peor Mre reteontar les. BowbeM pa 
le, trône. £n dénonçant son ancien général | 
êm bieilfaitaMT , qui le pMinief lû^iifcait pro? 
curé de Tavanceinent , Moreau décelai^ ua^ 
besse jaibnsie,* et imprknftit i soar nom 
tache que ne peu\aient eâacer UHiles t"^i|r 
)antes qualités. « ' . ' 
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^¥ aient i4iil âois^im^vçc 1^ i|ûuvaatt dii^eçteur^ 
Jtevtbélemy , qui né partag^éait paâ Idtariiafaiir 
4âmag9giquç,. xaièp^ Avep Caroot^ qui 

• mip^ûuaé ife itoyaliiiBe. Ce uiaimYirat «ut re* 

goa les uuDistres, répaoïdii 4e Hu^e Aiaiûè^es * 
le' ransotfgé èl là cdmanie /fit ^nir 
pùtél de^ «dresses oîi^roa s'éle^aû wee £m:e 
contre les royalistes , appela des département 
«■ gnuad liéaititfe de jàoohios» «mofuels il fit 
' distribuer de Fargent et des amies , donna le 

eoodbandeBieQt.de^ tnnqpès à Aiigere^ ipii 

• » * promit de ne pas ménager, les ennemis de Ja 

^ ' role« Quoique a^^rtis par tous ces mou- 
▼emens 'dt^-doiigér lea menaçait lés - 
royalistes se flattaient encore que leur projet 
s^t' eoMOftilé' d« suocki^ nek le jour 
même' où ib croyaient tout disposé pouc 
' frapper ' 1« grand «Ofpr. qb. tbe k oenoii 
. . ^ dalai-mc) Aegereâu»' s'sMUMie à la tête de 

.* • l4 •«^plentbre ou i S fructiclor. - ** * 

m- 
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«telles diç Daniel , comfiepcliuil^ de > }$d .^fàaà^ 

qui ateffl hniÉiiwiili toîi<. nliiliMMiwtt èÊm 
dqKRNé» àia 'liuiaBei jCa fimesurcea^i Éei«|ii 

("mMjaisïfei eaiialiglMt|ei^âp»t»J;Fiiiiti^ ê/iêsâ, 

fibi^Ae iMÉny à àafi &miii|is.iîliCiM;tM|é||p^ 



1» • 



HOU vek. toutes le^^uâsusfiSidye^iigw^uMCMilrâ lés 

1er dam les fers plusvde soi&aii|.c a quatre-vingt 

lendit ju:>tiiier ce viulcul arbitraire^ ces aliu- 
•ttkéft. en iMiUiÉil'JAJiattÉi>iiteAiiûMBB^iMr 

i n t( ' 1 1 i «;( ' n ( ( ' S (1 o S ro y alistes avec P iche^fru , e t e 1 1 
Citant la fable ^'un yasMffnhliwflWji^ 
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gvéf de. VeiifiLéeiifi, 4|ui i!avaMiii| .alUMmé 
«lll 'yakb^illI Liiwimlimirg. Ces groisien 
mentenge» n'ansAlèacnt .poiui l'indigoatiûi» 

Ibt portée A ion ocMUlife pir 
imt^ dfi cpialrerTingU miUitw^^ ^ 
«pMdt ptrlft 6ta<|iieKNile' ftwid o it i t t .d99 

espétao* fe faîie 4oiincr au {f^fil de.^ «sir 
bition^ BeBoparte se rendit en tonle liAte à 
Pâm$ maii'ie dfaeclMre;» qn cttuigiiMt d'avoir, 

on maître^ résolut après lui avoir rendu -d^ 

Egj^te; et Bonaparte^ qui apparemment nç 
fvgwi pwteiiMMint .tatov^de poiai eCte^ 
ses projets j p^tit pour cette expédilioa. 
de cet hoBiM dangeren, le'^diraet- 
loire cmt sa puissance bien . iJfenme ; mais 
Ja Fraiieev»ée proie 4iiieai toi diLieÉdiea, le 
regardait cgmme F artisan des maux qu'elle 
fl èi <giei i>Hit^ide»<Times cpt i» ilijlÉ wwniMrt ; 

' P»r une injosdcB 
le coip* lé^yislaiif «nftç^ \» ti^n et. oarttenp diqMMer d«» 

fonds ùc Icufs pupilcs pour cet cmproiit ; H ny ^vatl rien de 



t ■ 
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PENDAUT LA RÉVOLVTIOIf. ^1 

dans la haine qu'elle lui avait vouée elle appe- 
lait de tous ses vœux le coup qui devait Ta- 
néantir. Il accélérait lui-même sa ruine parse^ 
nouvelles violences, sa mauvaise foi dans les 
traités et ses horribles injustices. Pendant^ 
qu'il faisait ravager la Suisse et dépouiller 
le roi de Sardaigne du reste de ses possessions 
en Piémont, il faisait en même temps dis- 
soudre par ses ridicules prétentions le congrès 
de Rastadt ; et les plénipotentaires français 
Bonnier et Roberjot ayant été assassinés*, 
il annonça cet alFreux événement aux armées 
de terre et de mer, et pour allumer leur 
fureur contre F Au triche il leur donna des 
étendards sur lesquels on lisait ces mots : 
V engeance aux mânes des citoyens Bonnier 
et Roberjot, 

Tous les traités de paix furent rompus ; la 
guerre devint générale; l'Europe entière était 
en armes. Pour résister à tant d'ennemis le 
directoire établit la cruelle loi de la conscrip- 

* L'opinion publique accusa le Dircctoirr métnt d'avoir fait com- 
mettre cet assa&sinat par des Français d<^^aises sous l'uniforme d'un 
régiment de hussards allemands, afin d'en faire rctoml)cr l'odieux sui 
l'empereur, et d'exciter contre lui une guerre d'extermination. 



vingt ans jusqu'à vio^t-ciiiq, el ût uue preaaière 

nouvelles forces ajoutées aux- ancieones il 

Mais pendant que tout était ainsi en fea 
les irinmnn' qai* VwamtÊWÊt â liiMut 'éÊLéctÊObr 
hévent enfin ;SOus le poids de l'indigoatioa 
puUîqie!: des piainliwi ai Tiolènlea sVi t g w è rflut 
ceolve eax que fe plus grand . nombre ùn 
fataé' ièanet. ea; éèéipiÊAttà; Tteilleiidrit 
-MerliAHei Laséveiilère-Jjepeaux fuDsiU rem*- 
plafees pig lainaw lAînistve.Gehiér^^v'leicon»- 
ventiomiel liogerd)uoeft.et le gémml Moolùuu 
fiewliel V exUn pav l^^aovl^ aifatl etr'Siejet 
pow suceeatear. - « 

n nefut pas au pouvoir de ce iloqireaé^ di- 
rectoipa dtan^tw Ifia^péCiieflité de finoeadie 
iqui venait d'éclater. Le fameux SoHwarow , 
à la*itète.deiqBatre-viilgt aiilia RusMy'â^ 
i'ait sa jonction avec l'armée antiièllienne , el 
en-peu de tamps ieaiOTMea fifeBMjaiaea.aprëa 

de nombreux el sauglans combats furçnl 
chasséea de T AUeoipigie el de kMite rjtaliA< 
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Les aiffidres n'allaient pas mieux dans l'in- 
térieur: la Bretagne, le Maine et la NormaïKlie 
s'étaient insurgés ; la Vendée reprenait les ar- 
mes; un nouvel emprunt forcé de deux cenlî» 
millions , la loi barbare des otages aug- 
mentaient les troubles ; tout conspirait contre 
la t>Tannie directoriale , tout annonçait une 
grande crise lorsque celui qui devait Topérer 
arriva. Bonaparte, averti par son frère Lucien* 
de la situation où se trouvait la France^, avait 
brusquement quitté l'armée d'Egjple^, et était 
venu à travers miUe dangers débarquer à 
Fréjus; de là il se rendit à Paris , où son ap- 
parition inattendue causa une surprise géné- 
rale mêlée de quelque joie parce que, le 

' Alurs président du coiiscil des cinq ccnL<.* 

' M. de Bouriennc assure dans ses MémoiVfS qc'il ne revint que 
d'tprès let rensdgnemena qu'il reçut par les papiers puBlic*. 

^ Le général Klel>cr resta chargé du commandement ; ses afloires 
ne pouvaient être- en plus mauvais étal. Les fréqtiens ronibatç, les 
mftttiltcs forcée;» dons le désert , les maladies avaient beaucoup afiaibli 
son armée. Pour comhlc de malheur il manquait de munitions et 
d'ai^ent, tandis que le grand-vistr venait l'attaquer avec quatre- 
vingt mille hommes et soiiante pièces de canon. Ce fut daus cette 
triste position que Bonaparte le laissa sans même le prévenir de son 
départ. Lo désir brûlant, ambitieux de réaliser ses projets de domi- 
nation lui faisait compter pour rien la vie des braves qu'il abandon* 



§S4 tifei raiUMOfVBt 

▼nsseau dé i-état étant . sur le point Mil» 

submergé par la tourmente révolutionnaire » 
<m crut qu'il pourrait le préserrai' du niu<* 

fragey 

Puu» arriver au pouruir supréma* qu'il 
ambitionnait Bonaparte aurait encore eu da 
grandes difficultés à sitrâioiitsr si aen' firèra 
Lucien y Siejes et quelques autres ne li\i 
avaient pas aplaai le» voies. Ils le firent 
d'abord ocHomer commandant en ciief de toutes 
les' troupes qui-se trouvaient k Paris et de la 
garde nationale. Revêtu de cette autorité , il 
se renditira conseil des cinq cents lé 9 octo- 
bre y jour fixé pour renverser le directoire. 
Sa présence excita le plus grand tumulte» 
au milieu duquel des cris de inort au tjran 
se firent entendk*e ; ses jours paraissaient en 
danger] lorsque Murât, à la tète d'une cooh 
pagnie de grenadiers y entra dans la salle du 
c<>nseil au pas de charge, et les députés ef-: 

V 

t 

mk. lUébcr mélgié taat de dcumm «ooâit n«ex Ionfi-tcmii»y mr 
H«raît peut-£trc parrmn à »e Ttodn naître alisoin Hc i'Efypl» •• 
tNI )ran« Turc dont il n'avait ancona défianoa m l'-oAt fM aatatr 
tioé (c'était «o ^daa phM ftMMla fanécMK ^ mmm% p«ni itt^^ 
lon^-tca^Mi* • 
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frayés se retirèrent. A six heures ils se réuni- 
rent , et la majorité des membres présens, 
étant favorable à Bonaparte , arrêta qu'il n*y 
avait plus de directoire, et que le gouverne- 
ment était remis entre les mains de trois, con-» 
suis, Sieyes, Roger -Ducos et Bonaparte; 
ce dernier avait protesté qu'il abdiquerait les 
pouvoirs extraordinaires dont il se trouvait 
revêtu aussitôt que les dangers qui les lui 
avaient fait confier seraient passés. Sa con- 
duite prouva bientôt cpie telles n'étaient pas 
ses intention^» : il s'empressa de se défaire des 
deux consnls auxquels il devait son élévation , 
les remplaça pv Cambacérès et Lebrun ; 
prit le titre de premier consul y et se réserva 
toute l'autorité; n'en laissant que l'ombre 
à ses collègues : dès ce moment il agit en 
souverain. • . ' . ♦ 

A cette époque les cardinaint étaient réunis 
à Venise pour donner un successeur à Pie VI*. 

^ La p^tix profonde qui contre toute espérance arait aucccdé auï 

trembles aAVeu» dont l'Italie était U tliéâtre fut un événeuicat ion. 

» 

extraordinaire. Comment ces légions «épohlicainea si accoatamées m 
-vaincre avaient-elles été dispersées dans un rJiit d'oeil, rendant ainsi 
toat 4 coup par léur éioooaote défaite le cnirae Ak pays qa'eUea 



«86 w PiBLOMmt » 

Bonaparte traita de «idul pm- k nouveau 
pape; éfs éwè^fam^fwémk mcmÊméê f les préMi 
proscriiâ lureat rap|felé^ ei JLei tCMUples rendus 
««Ito diviarn «iW«u(>iil.afirit la paim 
at atiOM:^ desiexeHiptioDs.aux départeuiàas 
iBiorgés TûknsùkhiA leMones; il permit ain 
éBiigré* .4c reutrer » et A« f raoçais r^oiistes, 

été itoui:l|Oiis, 0i yfojaot k veligiim réi 
WuqdreBl«B» pciàe ii nooretu goHven»- 

loinber leurs pcvigtianls'^t eVon regarda comme 
fine- ceUe ^«ivible réirehiijoo* qvL aveit .Mi* 
yenéluirAiBe et l'autel v Adt couler le ^ang du 
mKilhmyJiêÊ Mb; égoggè- U)s uiii ii wnlf i 'de 

•» .r : ; .1 • '1". ... • 'iti « *' ,»;, 

iiHMidaiedt de^Miig ,*aia carfimus k Ubvi^, ^ ^ i]<aQir pour donner 



: frappjl les ar- 

de rimpte Pharaon , qni ▼oulaît exterminer Ifanipen peuple, 
frappa les armées du ^uyero|meat imj^ie ^ui f ouLût Minnùier le 

peuple nouvrnu. " ' 

* t>a prrtiiBhion pres(|Cie géhemlfe étftit qtte Boimpnrte travaillait 
pour f.iirc rrniontcr les Bourlx>ns sur le trùnrj Louis XVHI, nlors en 
Russie, paraissait lu croire lui-méni<*, et il scmIJait annoDcer cette 
csperaiK» aux canlirtnni asseiulilé« en tonciavc a Vrnisc pour élire le 
notrveau pape lorsqu'il Irur cerivit : « Notis reconnaissons solcnnel- 
« leru«nt le pontife qiii sera dioisi |xir tous;* cl lorsque celui far 
« ^ui. reymnU .U» rwê noua aaia rétabli «v le trône poa aacè^nê 
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Jésus -Christ, Qpprimé les peuples, envahi 
tgùtes les propriétés* , oOQTert ht France d'é- 
chafauds, ipunoLé des millions de Français > 
proscrit tOQfes les yertus , préconisé IDus les 
crimes, déifié les plus grands seélérats; cette 
horriblè révolution qui dans son principe , ae» 
progp'ès et ses horreurs n'avait fait que suivre 
la marche tracée par les philosophes, et exé- 
cuter leurs vœux homicides et sacrilèges. ' 

it nons fcmns respecter son autorité légitime dans toute IVtentluc de 
« notre royaume, et nous jtutiiieioDa notre titre de roi cÀrdùn 
« rt de fils ainr de l'Elise. 

if Donne nu chûtcau de MitLiu le a4 novembre i-jpf). » 

Mais cet infortuné prince fut bien tlctrompé qunnd Bonaparte 
osn le prier de lui céder ses droits à l.i couronne. Celte demande 
et la réponse pleine de la juste indi^^nation quelle méritait , ayant 
circulé dans le public malgré la rigoureuse police de Fouché, ne- 
montrèrent plus dans Booapsrte qu'un nnupatcur, «pti par son in- 
satiable ambition M CMOMÎt Mws'ca «potefoir Vthjmt où il devait 
tomber pour tonjoun. 

* Mime les biens destinés à nourrir Ics pauvres dans les hàpi* 
lanx; ces asile» de la misère ne furent pas respectés; leur« rerenus 
la proie des réTolotÎMiaaiict', it dam toute la France les 
pauTfea malades, Ils indroM le H o u f è iWIt i«M leHOOne. VoiU le^ 
honhe n r que Ica philosophee pranettaient an peuple. 
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V TROISIÈME ÉPOQUE. , . 

»• • •> ' 

US VHIUMOPHBi APBÈS Xàà BÂVOLimOV. 

« « 

Au moral eomme au physique les mêmes 
(irodiiiâent {es joaèBûm efiete : im: le» 
'eaoses des maux a8re«x qui ont pesé sor la 
Fnmee existent; les ftammtis de Dieu des 
roiâ sont là; ils travaillent avec une aclivité 
psodigieuie à cxMQplél» rœavre f<angl»n>e de 
la révolution. . 

Mentir el estfmo^r , répandre avecprofu** 
sion des écrits infâmes, corrompre les mœurs 
ei TenseigBraienly occupei les places par Jb»» 
gufi ou par violence y saper tous les fonde- 
mens de l'auterité reUgiei^se el nonarcfaiqiift,. 
voilà ce qu'ils avaient fail pour écraser la re- 
ligion et le léfptiniité , pObr nœs plonger dans 
les horreurs de l'anarchie. La religion et la 

li^^iiimité- sortaient de knqs .raines» et svec 

elles reparai^ient Tordre, le bonheur et la 
prospérité ; possédés de«iarage de les anéantirj, 

ils ont repris leurs armes y Timpudence du 

^9 . 
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mensonge, les noirceurs de la calomnie, Ti- 
nondation- droovrages impies et séditieux / l^i . 
corruption de l'enseignement public, Fenva- 
liissèment du pouvoir et le renversement de 
tous les soutiens, de tous les appuis de Tautel 
et du trône. Ils feront donc encore crouler 
Pautel et le trône; mais rezpérienoe du passé, 
et Tample liberté du présent viennent doubler 
les forces desconjurés, rendre leurs armes plus 
dangereuses , el nous présager par conséquent 
une révolulâon plus terrible, une plus épon* 
vantable anarchie, un plus profond abyme. 
, Lesjacobîns,niainteQantappelés libéraux, (il 
ny a que le nom de changé) furent comprimés 
sous le sceptre de fer de Bonaparte; ce ^rrao 
farouche, soupçonneux, égoïste, faux, vio- 
lent, ^bare et insatiable, nevojant que lui, 
et prétendant que tout se reportât. à lui, au- 
rait TOula enclitfiiier jusqu'à la pensée ^ il n'était 
permis d'émettre d'autres opinions que celles 
qui luiétaient favorables , et une chanson qui ne 
respirait que la gaieté fit jeter son auteur 
dans les prisons de «Vincennes. 
Les journaux , les pamphlets , les bro~ 

• • • 

« 



• 



ckures, tous les écrits publics lui étaient Tendus^ 
oa. devuenl da moins porlér aes eodlenn^ 
les libéraux ne pouvaient doue suivre alors 
leur affireu sjjstëme de dUGunatioD. L'usurpa^ 
teur tombe ^ sa puissance ccdosiale s'évanouit^ 
Im Bourbons reparaissent^, d'autres craintes 
viennent les saisir , la crainte des supplices 
que méritaient leurs forCûts^ la crainte de ré-r 
parer tant.d'horfibles injustices, de rendre ces 
fortnnesenYalûesy k crainte«.«. Eh! que ne de^ 
vaient pa$ cr^dre des hommes coupables de 
tous les crimes! mais la démence monte sur 
le trône avec la légitiuuté ; ils entendent une 
parole sublime > une-^ardè rejale qui jprcK 
clame solennellement l'oubli du passé; ils 
▼oienidan8 le«fils de. Si Louis la.€onduile du 
tendre père qui reçoit entre ses bras et presse 
sur son siem le îBls ingrat ccnime celui qui avait 
toujours été Êdèle. A ce langage sublime^ à 
cette todchaiite^ bonté ils respirent^ ik se 
raniment y mais pour déchirer comme des 
sorpens le sein qui les a réchanflfea, et peur 
répandre leur venin sur tout ce qu'il j ad'luH 
aorabie aux jeux de la foi comme àmx. yeux 

*9* • 
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de la raison /pour flétrir la piété, la juiitice^ 
le déTOuement, la fidélité , toutes le» vertiM* 
Ajant partout de.5 répétiteurs de leurs men* 
amgei et de lèitrs ealonmies , des trompettes 
qui les font retentir dans ui^ instant d'un bout 
de k Fraiioe à l'autre ^ d-une extréndté du 
monde à l'autre, ils multiplient sans cesse le 
nembre des dupes;* ik égarent h muItitiHle^ 
et selon que leur égoïsme Texige ils sèmeiU 
k -crtinte et kdéfiiàMïe> le méoeotenfesMot 
et les murmures, k haine et le mépris, k 
iiebdiionet Timpiété ; dans tout ee qui est ve* 
ligieux et monlurcbique , point de nom » 
gnad, ai illustre, si pfeiii de gloiieuz souw* 
lûrs , .point de- réputation sL briUante, si solide* 
ment étdiilie , {teint de taUiia si mes, de sié» 
rite si transcendiuit, d'actions si héroïques, de 
ternôes si impnrtans qui soient à Talnî 
leurs sarcasmes.. . • ■ . - 

. Le teflsps n'est plus on an reste de pudeor 
finsait pretidre le voile de ranonyme , mast 
quer Vesprit de parti de Tapparence du zèle, 
eacher le poignard de k satire tous le man* 
tean d»k triéwnice, sioaiiio—ar le poâsen de. 
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teiiaot ces vils calomniateurs marcbeajt la tét^ 
levée ; la réyolQdon les a i!eiidtt$ idnocaifibleg 
à la UoQte comme aux remords ; c'est haute- 
ment qu'ils prodigueDi leurA éloge» aux fégi* 
Gide$ , aux sacrilèges , et qu'ils prévoient 
€oi|i«ieleft &éimda<klibené, lessgUTmmdt 
la patrie , et par cooséquent coimaQ d^aef 
de la reooDDaiflfiiiice {Nifaliqne 'ces h«mpfnw 
q[ui ne' Tapiraient qu'iAcend^^ meurtre e( 
|tillage, qui n'ament pour pânife qne les. 
dépouille^^ 1 Ojr et le sang de leurs concitoyepsi 
c'est haetéaieni, qu'ils^ accaUent d'ioiures t 
qu'ils s'eiTorcept de couvrir de ridicule et d'op;- 
probre les amis de rordre, les vrais défen»' 
«^urs de l'autel et du trùpe ^ et qu ila les pei- 
gaeot coaàme des cpaspirat^inrs» de» traîtres» 
des ^memis de la patrie* Constamment ou- 
tragés par les feiiilles'libérales et lévoltitiaoïr 
uaires , Jy^s royaliste» demand^pot mille foi# 
rieseftîoQ' de quelques lignes', qui ceotoiw 
draient la calomnie > mille fois cettQ juitiiS^e^ 
leur seia l^iu^jef <e*est que nos philosc^iies 
du di^r^^yi^i^^ moie, dignes ^u^mm^ 



des philosophes du dix-huitième , n'avoueroiil 
jamais qu'ils ont menti $ c*M surtout Timpu- 
nité dont ils jouissent* ' * 

Dans tous les temps les diffamatem^ aTaienI 
été regardés comme des pestes p^iUiques,,des 
fléaux de la société, et aucun peuple n'avait 
inanqué de leur faire sentir le glaive de la loi ; 
pendant plusieurs siècles on imprimait avec 
un fer chaud sur le front du ealommatew* la 
première lettre de ce nom, tant il était en 
horreur; il fallait arriver jusqu'à Tordre légat 
qui nous régit pour laisser très librement 
ravir aux ettoyens ce qu'ils ont de plus dier, 
l'honneur et la réputation. De là leurincrojable 
audace contre les plus augustes personnages : 
toutes les vertus de Louis XVIII et de 
Charles X ont-elles pu et peuvent-elles encore 
arrêter leurs déclamations furibondes? £om- 
ment • s'eiprimaient^ils sur le cosipte du 
prince magnanime qui allait combattre en Es- 
pkgoe leuti frères et amiê, et arracher Ferdi- 
nand VII à leur tyrannie? . • 

Ik font pleuvdr leurs traits empdsonto^ 
^utes les parties du monde ; mais en ce mo^ 
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ment arrétoos-nous à ceux qui tombent sur le 
Portugal : qui poiimdt nombeer ké groéflinA 
mensonges^ les atroces calomnies qu'ils ont 
débités et qu'ik débitent sur dood Migod? Ses 
iacontiestables droits a la couronne sont ^lea- 
neUement reconnus et proebunés, tous ses. 
fidèles sujets le pressent de monter sur le trône 

* 

de son père, et c^est Un usurpateur! Ce géné- 
jreux monarque traite plutôt en pèi:e qu'en 
soinreratzi^tiâgé des séditieux qui soufflaient 
la révolte , çt cest un tjmn! Sa voiture ^erse^ 
ceâe diute lui fait à la cuisse une fracture 
qui dans aucun instant n'a «mnoncé de suites 
i!k3iedses, qui n'a pinnt empécbé le feuné 
prince de travailler avec ses ministres , de 
doimer ses ordres, de s'occuper coBstamment 
des ai&ires de son royaume , et surtout du 
bonlieur de son*peuple ; et les libéraux crient 
à tout l'univers que dom Miguel est dans le 
plus grand danger ^ qu^il ne reviendra f ornais 
de cet accident. Chaque jour 1^ santé du 
prince ^améliore, et chaque jour ib agjgratent 
son mal; ils le conduisent bientôt à la dernière 
çxtréniiité, au terrible moment d'expier par 



Enfin ils le font mourir, et annoncent y uV. a 
M smffètmmwt inhumé éam son paIai$KjfmÊh 
dant qu'ils s'obstiiient à répandre ces bniila 
WÊÊBÊaoagméom Bligucl« relaMiC ; la f X fh 
partttgaisy ivre de joie, court dans les tempk» 
sMvés en rendre d» aelenaettet ectioM d» 



111 
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dedamateulv le finit périr de neintftB ibmi 

iies combustions affheuses > et oseQt affinoer 
fue f homme est mort*! Dom IkUguel eèl-4l 
bn^ de oooda.».» à mon quelques «««pi, 
ratenrs , que le paidUm amt rendus pluH aiH 
dacifiux, tontes les fenSles libérales de fraoce 
et* d'Angleterre ajoutait & leur supplice des 
raffinemens de cmanté qui font finamir. Ob 
trouTer des exemples d'une pareille inipu-* . 
dence^? . 
Me voudraieDt-iL> pas encore la porter plus 

* Courrier «lu a décembre i8s8. 

■ Constitutionnel du 7 dëcenabre. ' ' < " 

' CmrnÈîMitmmd ^« 4 )4Mivitr. 
* ^ Cette- conduite réToltante rend sensible une ^iiriffit^, c'cet que le» 
libénUy Sdèles aux principes de la révolution, ne cessent de Akire 's # 
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APRÈS LA RÉVOLUTION. * 297 

loin s'il ëlait possible quand il s'agit des 
prêtres ? ils ne tarissent pas sur leur compte ; 
on dirait qu'ils passent la nuit à inventer les 
calomnies dont ils veulent les charg-er le len- 
demain; ici, joignant le ridicule à Tabsurde, 
ils mettent en scène un moribond qui refuse les 
secours de la religion de Jésus-Christ, et dans 
l'espoir de rendre ses ministres ridicules ils 
paient quinze francs par nuit un honmie qui , 
vétu d'une peau de bête et empruntant le nom 
du défunt, ne cesse de crier : « Jesuisdanmé 
« pour n'avoir pas été à confesse î » Là ils ou- 
tragent tous les prêtres d'une paroisse au mé- 
pris des témoignages honorables que leur rend 
tout Jie peuple , édifié par leurs éminentes ver- 
tus. Tantôt c'està l'occasion d'un refus de sépul- 
ture qu'Us exhalent leur colère libérale , qu'ils 
renouvellent contre le clergé leurs déclama- 
tions toujours haineuses, mais usées : ils veu- 
lent que des ennemis de Dieu'et de son Eglise, 
que des impies qui meurent en blasphémant 
soient honorés après leur mort comme les 
vrais chrétiens ; ils n'ont donc aucun respect 
pour les décisions d'un de leurs célèbres de- 
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vanciers dans la carrière révolutionnaire? 
Turgot» qoi* cxmdmfleit JU>iiis XVI sur le bprd 
du prédipice, et jetait les semences de nos 
malheiirsy disait cependant : « On Wa de- 
« mandé si le roi ne pourrait pas défendre le 
<c refoB de^épultoreh.. L'inhumation du corpSy 
« le plus ou moins de pompe , (je ne 
parle pas de pompe saerée) voilà ée ''qui 
« regarde le magistrat. Les prières, les céré- 
« modes, ha lieu saint où doirant reposer U» 
« os des morts, voilà le patrimoine de l'E^ 
« g^lise. n fant donc la laisser maîtresse d'en 
« disposer ; elle ne peut accorder la sépulture 
« qu'à ceux qu'elle reg^irde comme ses enfans. 
« Vouloir la forcer de le faire c'est Tohliger 
.« à traiter comme un des siens celui qu'elle a 
H toujours proscrit; c'est envier au véritable . 
<€ fidèle un droit que hu seul peut avoir sur 
« les prières des ministres de sa .relig;ion.'» 
Décision qui ne convient pas du tout aux libé- 
raux modernes , qui ne veulent que du scan<« 
dalé, qui ne chercbent qu'à diffimier* 
^ * Tantôt ce sont les aumôniers de régimenl 

» (JEuvres de Turbot, tome U. ^ 
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€{u*ils accusent de lâcheté ^ de négligence^ dans 
lèun devoirs; aocuaatMm iDjustè; imput^n 
cfue les braves niâttaires témoins du zèle de 
leurs aumôniers reponssée %vec indigna- 
tion. M. le marquis de Giac^ capitaine au 
soixaintièinKB dé ligne, écrivait le 5 décéndvre 
1828 : « Le Constitutionnfil aujourd'hui de- 
4c mande cà étaient les aumâmers . des régi- 
M mens qui envahirent l'Sspagne en i825. 
« Çesi ' aumlômers eatrfessèurs abandonnent le 
<V soldat au moment du péril, et restent au 
<c dépôt quand il part pour la guerre. Il im- 
« porte de relever par des faits un mensonge 
« aussi «évident. Les aùmôniers des deuxième 
« régiment de la garde , soixantième , sei:ûème 
4t et diz«buitième de* ligue , n'ont point qukté 
« ces coipsun seul instant ;, l'un d'eux a même 
« cbtenu la croix d'honneur pour l'intrépidité 
«< avec laquelle U venait secourir ^t consoler 
les blessés sous le feu de l'ennemk Vers le 
«c milieu du mois d'août i8a3 M. Saint* 
« Agues , aumdnier du soixantième régiment , 
« o&ait le saint sacrifice environné^ des dé-*^ 
% taehemens d'avant-garde stationnés sur 
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« faauteors de Valaioje f les tanibours for*- 
«c maiffft Taniiel les mjons dn soleil ommei»- 
4< çaienl à éclairer ce spectacle imposant lors» 
«4juê les cdiAstitiitioiinels éspagtidb vinrent 
« nous attaquer. Le silence et le recueille- 
'4i mtnt ies troupes pendant le saint sacrifiée, 
« le bruit des armes que Ton entendait à peu 
« àe distance , la beanté dn jour qui éclairait 
« cette scène imposante > pénétrèreitit tous les 
4i assistans d'une vive émotion /dent le sou^ 
« venir nes'effacèra jamais. . ' • 

« ïe ne rapporte ces faits avec détail que 
4( pour prouver la présence des aumôniers 
«» dans les rangs de Tarmée à l'heure du péril. 
« Peu de joQTS ufitè» Taction de Yalmoje les 
i» prêtres que j*ai cités.:, rivalisèrent de zèle 
« sons les murs^deTamgone pour secourir et 
« transporter les blessés. » 

A ces faits etàtant d'antres qu'fmt répondu 
les calomniateurs? Hélas! leur affreux système 
n'est pas de répondre » mais de calomnier sans 
cesse; ils ne s'en sont jamais départis , ils ne 
Ven départiront jaasais.. Le commandement 
qu'a fait \ oltaire de mentir^ iwn ùnùde^ 
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ment , non pas pour un temps y mais hardi- 
ment et constamment y est leur règle inva- 
riable. 

La Harpe , qui avait connu pendant la ré- 
volution un bon nombre de ces elFrontës ca- 
lomniateurs qui existent encore, nous les re- 
présente comme * « des hommes qui ont fait 
^< publiquement du mensonge et de la ca- 
« lomnie un principe ^ une liabitude e/ un de- 
« voir. Pas ici un mot qui ne soit d'une exac- 
« titude rigoureuse : aussi celte théorie du 
« mensonge , cette consécration de la ca- 
« lomnie se trouvera-t-elle parmi les phéno- 
« mènes de la révolution. On ne peut avoir 
« oublié les harangues de Danton et consorts 
« sur la calomnie permise contre les ennemis 
<* de la liberté , et l'on sait que ce nom d'en- 
vi nemis de la liberté , comme toutes les autres 
« dénominations révolutionnaires, aristocrates, 
« royalistes , chouans etc. , a toujours si- 
« gnilié et signifie encore dans la bouche de 
« Texécrable faction tous ceu,i' qui ne sont 
« pas ses complices ou ses esclaves. Cette dé- 

* Funnlitme dans la langu* r:%'oliitionn(iirt^f p. a3. 



« finition appliquée aux faits trouverait très 
« peu d'exceptions; Toilà d'a]Mml.lepniicqie« 
« L'habitude est tellement connue, tellement 
« «vOTée .qD*il serait saperAn et naAme lidi- 
« cule de vouloir la prouver : elle, est au point 
<c que si pat hasard il y a qndkpies exoep- 
« tions r histoire les citera comme des traits 
« extsaofdiiiaires, comme ime espèce de pio-' * 
« dige ; il est de fait que tout ce qui s'appelle 
« jaco/dn:. on Uimd est oocapé chaque 
« jour à composer les mensonges du lende- 
«c mam. Quant an devoir, le mensonge en est 
« on pour eux/ au point que si Tun d'entre 
« eux montrait le f^us petit scrupule k cet 
« égard îL serait traité comme un apostat, un 
«"transfuge, en an mot comme nm kofutéte 
« homme. Parmi des faits sans nombre je ne 
n citerai que cefaibci : on avait dit à latrîfaime 
M que l^s sections trayaUlaient à aff amer 
« Paris; cette imposture n'était pas pins ab« 
« surde que mille autres .qu'on débitait à toute 
« heore; cependant je ne sai» comment il 'se 
. « fit que dans un comité quelqu'un dit qu'il 
« n'était pas vrai qiie les Parisiens cherchassent 
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« à s*ai&uaaer eux-mêmes^ et que ce oonte était 
a pas trop, riilicute. Un. autre membre loiré- 
«c pondit^yec beaucoup d'humeur : Cela peut 
« n'être pas vrai; hmis cela est toujours bon a 
<c dire à la tribune, £t il avait raison. 

« Au reste prenez garde qvê ce système 
« est chez eux conséquent et nécessaire : des 
« hommes que toute yérité - accuse et con- 
« damne n'ont d'autre arme pour se défen- 
fc dre et îpour attacpier par la parole que le 
« mensonge^ donc ils m^ntiroot tant qu'ils 
«f secont à portée de mentir inpunémeiit. >» - 

Or jamais ib n'ont été, plus à portée de men- 
tirimptsnément€[ae dans 1^ temps présent, . où 
loin d'être punis ils sont encouragés , soute- 
nus , récompensés. On n'avait point encore 
vu raccomplissement plu3 littéral de l'oracle 
divin qui compare leur système de mensonge 
à im Jeu dévorant qui, Jlétrit tout ce qu'il 
touche.; à un JUambeasu ir^emal qui twt^, 
qui endfrase tout y ou qui noircit ce quil ne 
peut 'eonsumer^y Cette fureur, pour diffimoér 

■ LingtM ignU plma «aiino morUfiro , inftmimatu a 5e- 
JlciPM. (fipilie deS* J4ci|iiM.) 



So4 ^BS PHILOSQPHBi 

«ifl^ySdkiolapeiiséedeLaliarpe^ ïêtiùBgé^ 

néi'4le Avec Uqueilç ils affileat el readçnt 
pliu meurtrières Umtes celles «fii'ib eiiiploieiil 
iima là guerre contre Tauteletie troae^ oa.la 
retrouTe parttmly, ^ iurfeDut dma les écrits 
ioiaioes dont . ils inondeai, di^puis quelques 
«Dltées là France y rEurope , tout Tiimirers. 
. U ^ a uu den^-:S^ècle 1^ écrivauis iippies 
awent des ménagemeos à garder, mille pré- 
oautipo^ à prendre pour faire paraitre leuns 
pemideuz ouvrages. Les bas esseotiellement 
conservatrices, des saines doctrines, réprir 
maîenf la Ueenoe de ces hommes qui osaient 
entreprendre.de leur porter atteinte, et les 
pviissens (auteurs qu'ils eurent dans la suite 
parmi les déposi^airejs du pouvoir jie les 
exemptaieot pas toujours, malgré leur eré- 
dity de la peine de recourir à des imprimeurs 

■ 

étrangers, de la prison , de Fe^cil, de la 
main du bourreau^ qui Evrait aux flammes 
leurs productions funestes. 

Maintenant plus d'obstacles ni du coté des 
lois ni du côté du pouvoir ; pleine liberté d'é- 
crire et d'imprimer, toutes les maximes des 
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ajiciens et modernes ennemis de Jésas<Ç3kirist6t 
de sa feligibii; de làeedéluge ée^vfèêwÊlaam 
qui sod{ ofii^ts publiquement comme mxe horw 
riUe pAtiiiie à toute» les dasses de fat sêdété. 
D^uis .douze ans près de quatre millioBS de 
Yoktties également impiee,* séditieux èt <3h^ 
eèlieS4mt iait gémir les presses, des GO^por- 
teurs, payés jusqu'à cinq francs par four, les 
répandent gratuitement ou à vil prix, dans-les 
d^MUMneiisS les jettent jusque daas fesplua 
pauifires cbamniere^/ pendant qu'on les prête 
dans des maisons de librairie aux habitans 
dés villes; dans la capitale Seule il j a trois 

• 

cents cabinets de lecture , dans lesquels on ne 
trouve que des oùvrages dcmt le titre suffit 
pour faire frémir d'horreur. Ainsi partout en 
même temps les peuples apprennent à rom» 
pre les Heus de toute subordination , à bks- 

phëmer Keti, à eotrtgér les rcns, à ne fougir 

d'aucun crime , à ne croire ni au ciel ni à 
Tenfer , à vivre comme des brutes. 

Quelles seront les suites de cette effroyable 

* J'ni loimdis un dont le territoire est pu rta^^' entre doux» de, ces 
colporteurs. 

30 
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corrupiioB? B y a l^mt.m M. FrftX«Mlioiv5 
' les' ariïM>iiÇ!Mj a*»^^ <liuks . Teglise* Saint-Sul- 
j)ice, à Paris : « D esl oft |iiàl ïf* app» 
« ayoir désolé ks .génér^ûoDs préseates peut 
a amener la roiiie entière des géoératioiis à 
«.venir; un mal<({tti» pétant répandu de la 
« capitale dans W provinces - conune une 
<c côntàgion, a fini par infecter les campagnes 
« ^on moins que les cités ; les conditions .ob»> ^ 
4i cures non moins que les plus élevées qui 
« par son étendue et sa profondeur partit 
Kincnittble, et dont il faut pourtant, cher- 
« cher le remède soit ponr Pextirper, soit 
^,àa moins pour en affaiblir les ravages » 
« si l'on ne veut que tout périsse, les mœurs, 
« les lois > les institutions, la monarchie; je 
«.veux parler, dé ia drcnlation tonjours 
« croissante d'une mi^titude .de livres contre 
« la religion/- >> Depuis que cet flluytre.djéfen-. 
seur dû christianisme et de la légitimité a fait 
entendre à la ..çapiUle ces effra^ antes vérités. 

» MiiittwaQt éfiqoc a'^ermopol», foi a été yana ■M fc w à» 
rvmmàUynàmMe aa affiitfek. «ccléttM!ii|a«», et qni cet wnm 
pnMMT aîwi&oicran loi. 
'• ConférmetÊ sur (ci Ihfre» in^iyiux. 



lemala^iait rapides |irogrès, et" mainte- 

njsiptomes. d'uue ri^e , jpQchaiaei^ - ' ^ 

i^ucoaux du libéralisme ^plus cojrrupteursr msh 
eore «miineii plu^ jusMtiefl fflasiidfariâié^ 
iMia>Jifatf|i^i C'est dans ce»^ feuillet plieineA 
de êà;Mf perfidj^ et d'impomèM' 
aimemis d«4a rett&dQ'^jealoiiâiient ses lâiiiis- 
lve»^f1mc iiiiÉlrtige' et tee pei^ ^ 
déofSeat le pTOijelde^reàTers^^eetle religion 
sainte , et a^éè- eHe lontc^^iamorité'^di^^^ 
•àt Jg^j^eiae* Ib ii^ crient pas tout haut^ceiiiilfls 
l^im^devanciers écrasez P infâme; mais en 
se'TOavrantdanianteali de l'hypocrisie leiM 
attaques n-en sont que plus dangereiÂH* 

lEerser tous' les antek de Jésus-Christ, ils 

et pour le prouver ils montreront le plus 
vif intérêt pQur^e^^iiiMi ^ m^ Mfàf&^^V» 
curés de campagne qui portent hl* poids du 
jo w et de. k • châleor ; • iioldd ' dnte^^ 
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cris oonti« le» «véqlies, qui ne fonaent qo^m 
4jt0t^fLf^imitHù9 doBLt il aai urgeot de m 
déftire; iU laTeitl* que ^ce tOBt les évéqnee 
qtfi fmi préMs» et qu'eo tariasant la 
source il 41*7 aura plus, de raiaseau. Jiiscpie 
jUa» leurs feinte» prolasU^tiûns de iPiép^ct fMMir 
la retigiott on déûou¥re leur désir %mlége 
dl( b détruire. .w^r • '-^y^' 

C'est cet objet de tous leurs ¥«bux, ee.èiei 
de DofUi kKvrs efforts ^u'ua «àUfcm «agiiKeit 
Uu éloqijent et énergique réquisikure 
' dénoBÇSi le 3^ juilleil 182$ à la i^ourtojrelA 
4e Piuri3 et à toute la France, « C'est la 
M relîgMm , dîsiiit M* le procureur génér^» 
« c'est la religÎQrv qui daus Içurs noirs cdïn- 
« ploli est au)oiird*lini devenue, le peibl de 
« çaire de leurs attaques ; la. religion , unique 
¥ refuge des puissances dans leurs peinas de 
« cœur, et dans les catastrophes sans remède 
ic limain, dont, im pe sait pas ganiiitîr 
« même le diadème i la religion > ce sublime 
« nurf ep de compensalion detf misfarea el des 
« louffiratpces du pauvre ^ la religion , pour 
H tous la seule source infaillible et vraie 
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« bonheur individuel; la religion enfin indispen- 
« sable supplément de l'impuissance des lois. 

« £t pourquoi toutes ces tentatives furieuses 
« contre cette fille du ciel? Parce quWec la 
« religion si le fanatisme philosophique Tem- 
« porté *tout ce qui existe cmule encore une 
^ fois y et qu'au milieu de cette ruine immet>s» 
« chaque ambitieux espère se saisir d'un 
« débris pour s'en faire un piédestal. Maû» 
« ces hommes sont trop habiles pour l'atta- 
♦c quer de front et toujours à découvert : écra- ' 
« sez r infâme est leur mot de ralliement 
« secret; on peut s'en convaincre à leur idolâ- 
« trie pour le chef qui le leur donna. Ce n'est 
« plus leur mot de ralliement public, ils 
« savent qu'il révolterait ; ils procèdent par 
« des mojeos plus adroits : ils emploient 
« quelquefois l'audace quand leur rage les 
« trahit , mais plus souyeat l'hypocrisie y qui 
<* a gagné jusqu'à leurs journaux* 

« Panui ceux-Kâ il en est deux surtout 
« dont eUe est devenue l'arme favorite : ce 
« sont le Constitutionnel le Courrier^ où se 
4i manifeste constamment la tendance coupable 
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4c à porter altMBle an respect dè à-là relir 

« gipD dfi l'état. C'est au nom de Dieu que 
« ces âp6tr«i nouveaux Masphèmetit Dieu et 
« leA^^oses saintes ; c'est souvent en profes- 
4c taut une vénération - apparente * peur la 
« religion de Jésus^Clnist qu'ils s'efforcent 
fc de Ift saper dans* ses fondeidens ; ils cachant 
« ordinairement leurs intentions, mais leurs 
«c intentions peuvent être reconiiiMs à leurs 
<f œuvres* 

«.Or leurs œuvres les voici : mépris déver; 
« sé sur les çiu>ses et les personnes de . la 
fc religion ; provocation à la haine contre les 
« prêtres en ^néral ; acharnement à propa-. 
« ger contre eux des milliers d'accusations 
« &usses, au, milieu desquelles s*en produisent 
« quelques-unes vraies, qu'on a grand soin 
V de ressasser et d'empoisonner, tek sont les- 
' « mCQrens perfides employés à présent par ces 
m de:ux journaux pour arriver à leur but» 
«i qui est de détruiie la religion catholique 
n pour 7 substituer le protistanlismey ou plu* 
ff tôt le néant de la religii^ -, c'est ce dont 

■ 

' < Ce n*rtt poiai un ^tinn ifln pnlr itoti; ton lanSPgB tmtih 
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« l'espât le plus superficiel peut se cûDvam- 
« are eo pmourint leurs feaijfes. » • 
«Après avoir exposé les honteux moyens 
prament pour aviUr toutes l«s cér^iK. 

•ufpett k an grand nombva; c%t uA magistrat éclairé^ qnf au noai 
du roi .aTedit te Francs que dant sou sein. mêiAc on Tcnt ^iftUir lA 
prote«tantism« sur les mines de la religion cathoJii|ue, et que ce ^to- 
icstantisme n'est qu'un nëibt d6 religion : dcHK réâtét 4f iil!pluf 
pfnà» éùàÊOCt} tk ppaaûèn cet AéM o ut i én non «rulemcnt nai^ ]«• 
eflbrts et les mantwiTfaiide cei ennemis de Jésus-Christ f qui tèn- 
dai«ot à ce but JqpÉ^-teinpt «raot la révolution , et qui voùlurent *oa-' 
siMU y poawiC BoMpAlte, comme l'at|^«t».M. de Bonncane'dMit M 
Mémoires mais encore par leur langage, qui la met au plu ^raiid 
joar ; ils ont dit uiiUe foi*, nûUa fois ils ont répété* que la Frunce ne 
deil iioint lUipnndfe du pape, qu'elle doit être une BgUse qatioonle 
vuiqnmnH réf/m per lee kia ^'îl lof pkîA de te doDMr & elle- 



' ^oeil à k fcoonde ▼êaté U n^eaiihiaoiiifl évident quetopi^le** 
ij^time n*cet ^u'nib néant de leli^ien. Lee piDÀeMne sont entiève- 
meot e^ral ^'fËglîke ât Jeaue-Clnia, et par conséquent sépeiéa 
de ^éMM-tbiist, même fui a Ibodé cette £glip» aeùM m piq^de-ao» 
•ei^ dit 6. Peu], fuein aetfuiiivit sen^iune sno; Ici pimeilant mqirfaeat 
kpa|MylwCvèiMeetto«eleftminiiti«ed«il'Bg|iie deJéld^Cbrirt, 
et par ceméqnent lie népiiKfit f||M»CMi ii|ênie|,^^ni ^ Ht » <)pM*^ 
«oe êf f w n U me i|Mrmt} lee piôieetene a'oot evemw cvqfeiioe' fite , 
on'pUiiAt ib amààmuit neo, puieqne cfeckens ôn*n'e eoe«|^i|iid 
^fÊ^JiétuB Chrief e donné enx ainietiee de eob E^liae d^ettc^ 
tnm'y iir tonlei la ftaiion», qu'on ne tient ectem coi^p>te de ce. qo^eti ' 
tetm de Oifs dieine ifiiion l*EgBte éteigne» déoMe et ^wiait, 
«eift tooméM diecop^'ea nppooiant à ion peepw eentÎMit 
peot léglcr ea' crojaneij le chanfar à a«n pé et 'nier font ce ^vi 
ne InpUtpM, ena^maiit eiaei e«t emtbWw'MébwCWit': ^ 
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nies , toutes les pratiques du culte , et par 
conséquent le culte lui-même; après nôus les 
avoir montrés fouillant jusque dans le rebut 
des chroniques étrangères toutes les anecdotes 
propres à déconsidérer 1% religion catholique 
et ses ministres le procureur général ajoute : 
« pans ce coupatle but jl n'est rien que 
« rejettent les deux journalistes; teut est bon à 
« leur en\ie de nuire ; elle fait son domaine 
« de tout : injures, outrages,' ironies, rien 
« n'est épargné ; chaque jour ramène le déve- 
« loppement du mékne plan de déchirer et de 
« nuire, et il n'est pas peut-être une seule de 
M leurs feuilles où na perce pjus on moins 
« cette manie déchirante d'attaquer la religion 
« et le sacerdoce.* » 

Ceii« fureur impie ne doit pas lurprendre dans de» hommes qui 
^dfpuis lbn|;-temp« se sont fait iwe habitude (et Kon sait qu'une 
vieille hal^tudc ^t une seconde nature ) de blasphémer Dieu et set 
saints; âes hommes qui dans ce qu'ils ont coutume d'appeler h bon 
^cmps renversaient les autels ou engageaient i les r^Toiter; des 
hommes qui juraient haine à la royauté, qui rédigeaient en boom 
orme l'acte solennel qui donnait aux Bourbons l'exclusion perpé- 
tadle; des hommes qui conservent eooor^des lambeaux de ce bonnet 
îouge qu'ils sont impatiens de reprendre pour annoncer lenr non- 
t««u triomphe sur la religion, sur b monarchie et sur toute la 
société : voil4 les hommes qui sont à lu Uu de ces hideux jqumaux 
f 




izod 



En découvrant ainsi le wmin de «êà deux 
leurs coupables auteurs^ celle dénonciation £ « 

EIkiëéuMà ie«r Ittrèiir CMire la i nt%aii 

ils oui mullipiié el multiplient sans cesse leç^ 

meMoÉges les pkM gMÉrièrsi'kiiiftiUérilMltf 

plus outrageuses^ les calomnies Ic^ plus alro- 
cei'cpiBles pHÉWiil fimilles libéMies deé iép^ 

temcus rëpèl^t> cummeuleot^ e.t quand il est 

cas criminelles manœuvres le nomibre des lec- 
tmm qui mt sédtiiM et ixmmfipi)» pMi? 
que infini. Ces détestables jqiipiâux d^ pro- 
i^aee infectent mnrlDiit lét (dastfêft iidè^màm I 
•»|b sont lus par 1^ valets et 1^' femmes de 
diambre , par les ouvriers el If^ flOes dê 
çomptoir, par les maîtres et leuro compa- 
gfions, paf les laknmuvs èl feër» àmn$A'^' 
<{ues. Passez dans une ile de la Seine ou de^ . 
la Loire, pènéim jusqu'au eént^è ^d*UM 
yêÉM forêt y vous 7 trouverez des chaiijaiière$ 
où un philosophe m tàkoi» l^éunit q^u^iite ^ 



^f» RpovMEniiil MM Sooto ftvac iiid%Mliottk plupart* 3e bim 
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e»q»n». ignorons, qu'U iottràt le joond 

à la' main dps deux dogmes fondamentaux du 
•JibéralisiQe^ se pumer 4^ Dieu et de rpi; 
c'est. ainsi que le plus mortel poison s'insinue 
sans obstacle d^ns^toutes v^es da corps, 
social. Quelles en seront les suites? Malgré 
son bras de fer Bonaparte les craigniit , et^il 
sut les prévenir. Sous son règne on ne £t pas. 
uoe seule édition de Voltaire^ et»lesi journaux 
étaieot forcés de prendre le ton de la décence; 
il fut oonstamihent Tennemi déchré de cette 
lioeqcieuse liberté de la presse qu'il croyait 
oapablç, oemiae le'leyier de Descartes> de 
souléiier towle la terre. Il disait souveoil : « Si 
u,fe bu lâche la hride ye rte resterai pas^^ 
a trois mùis au pouvoir, * » 

Qir'èn pensent nos hommes d'état ? Eb ! sans, 
ûujuiétude sur les dangers de la religion, qui 
^ neles intéresse pas, ib laissent couler le torrent 
dévastateur qu'ils ne paraissent pas craindre 
|lour la légitijniléJ Erreur funeste ! un faible 
enfant ne résisterait point aux coups qui ren-> 

♦ versent un lumune robuste. Une réàtauration. 

• '• • • • 

V ' Mémoîm 4m H» ié'Uminmnê, tome IV, fi. 3o5. 
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de moins de quinze années ne tiendra pas 
contre un dissolvant qui a fait crouler une mo- 
narchie de quatorze siècles*. 

Les . ennemis de la religion et dé Tétat 
n'ijçnoraient pas que pour faire produire aux 
maximes pei*v erses dont leUFs livres et ieurs 
journaux sont remplis il fallait corrompre 
l'enseignement public, et c'est ce qu'ils ont 
fidt. Un coup d'œil supcette- nouvelle source 
de malheurs, et nous sentirons plus vivement 
encore le danger de notre position présente» 

Il est incontestable que l'avenir d'un empire^ 
est entre les mains de la jeunesse et que 
le bonheur ou le malheur , la c^loij^e* ou la 
honte de cet avenir dépend des bonnes ou 
mauvaises mœui^s de la jeunesse : c'est sur le 
maintien de ses mœurs que reposent la reli- 
gion, l'honneur, la diiicipline . l'équité la 
décence, l'ordre, la subordination , le patrio- 
tisme, en. un mot toute la force et la félicité 

' Il n'y a que l'esprit tic vertige qui puisse séparer In cuise de 
la religion il'af ce celltf de la royauté. Tous les grands politiques ont 
avoué que le chriiitianisiiic est la plus solide base des eoipii^, et 
l'expérience n'a^ que trop démontré que le renvcnetucnt de l'autel 
L-ptraînc la chute dti irone. 
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• éés peuplai. Be It eo f i nipti m ém iranffi aii 

cêofrme naisaeat l^ingnhordMMitap» l'apii— » 

à violer les lois les plus sacrées , à fouler aux 

piadà bqnie éteneUa da hiflà et .dii. Bial» 

l'irréligion , rin£dëiité dans les mariages > les 

dîvofcces , 'les jaloornsy lat màaiM^ ci tm 

ki désordres qui avilissent et perdent les so- 

tiMfim AyÉc ks lioniies amuin m élal esà 

donc florissant et durable pendant' que des 

'Mrars Hceiiciieiises TélmaleDl, aftdMiwifflît 

• 

ses ressorts > loinent ses fondemens^ le font 
' jeroahr etdiqnmkfe* Voilà. pmirqiioiy d'après 
l'expérience cruelle qu'ils venaient de faire sur 
la Fradcçy \piot artisana de trbuUes et d'aÉar«^ 
chic ont pris tous les mojens de s'emparar 
rédnoation de la îraneftso pemr la penrer* 
tir. Vojons-les» au moment où ils saper- 
çôiTetit , la rage dans la canot , - que leÉr 
puissance est pa^iiée tout entière entre le& 
maÎDs de Bonaparte^ se ooncerter œpeiidaol 
et s'entendre avec lui pour faire de leur doc- 
trtne corruptrice, la base dé rensqîgneftteDl 
public, confié eocclusivement à la noupjeile 
univenùé impénale; voyons dans la suite 
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pottjr- faire, marcher cette univerttté daaa k 
ligne qu'ib lid afvaîml tracée; yoyôiii' lem 
effbrlft ooHTOBoéft du plus grand et du plus 
déplorable raeote. 

▲ ia^ du taUeau de la aeooude époque 
en a Vu lea preoipes de {"irreligioa de 'Bon»*' 
parla ; «alie ne pouvait é trç plus profoode* Beat- 
dast k êeers'de ses Dégodatioiis arec letainl*» 
aiége il disait «c Dans tous les paja la religion 
«*est utile paiv le gouTememeiit ; il faut s'en. 
m servir pour agir sur les hommes : j'étaîama* 
« hométae en Egypte, je suis catholique êo 
^ France* ' » Ainsi la vérité ou le mensonge 
loi étak indifférent; il emplojait l'un ourau« 
lr»9 aaloA qu'il favorisait ses proiets ambitieux. 
En traitant avec le pape y qui n'était à ses 
jfMZ qu'itfie vieille ùhie*, il n'avait d'autre 
but que de faire servir la religion à l'afifemis- 
sement de sa puissance* Les cardinaux venus 
de Rome à Paris pour conclure le concordat 
M conmossani paa encore toute V k/pocrisie de 

^ Mém«km4êM,âi Bomtîmm, tMMlV, p. «79. 

* limwictiom M ciMjiii Siribdloni àn 1 S bnuMiiic xd 5* 
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Boaefwrf» lui ffofomieoê pour obmàréaê 

conditioos favorables à la religion des motifs 
' smMçarékf qu'il ne rejetait pés esleo^ihle^ 
uieiit, mais dont il se moquait en particulier. 
« Devinez ce qu'ils mettent, en aiyantï^j iii>Éi»il 
<i..à M. de. fiourienne^ le salut 4c mon âme! 
•«• Biais pour aïoi cettet inunovtdîlé c^Bil le 
. Mr^ouYenir laissé dans la mémoire des liom^ 
^ «initsti^! »; ^Pjffâôti inanédttle quir ^mj^iA tensi 
^^1^ dapâ^.moQde etn^n dans l'autre; ccypen^^t 
. poi^ ae donner du relief il^hrauhil «tijfer4ea 
•«^^^MQt il usurpait le troue mn assistaol.^u 
lÊÊtllLmtàse^ qufil «aisaitcelébrer W 



dans un petit oratoire , et t#iis les jouioDiauz 
repébient'â Ken^ qu'il i»wdiaéftléidto> >M 
uijesae>dans seft; appartemfi|^Maia> ;ii . JWMilaii 
que cette messe fût très «trte , eadm tra-K 
VftiU^-il. pendant, le peu. .de. temps qu'elle 
durait*"* ièurnani àins^4enr déciil^ plus sai^ 
çné#yiiij(st^ce»; .voilà rhamnie q{iitifon4a 4Uuuk 

6^j ^j W ^ t l f«iimpiifs .quiIe p 

« 

* MrTfKiirrs de M, de Bouriouu, tome IV, p. a8o. 
' i6ùi. p. atia. 
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pour lui dresser le plan d'éducation qu'il vou- 
lait donner à tout son empire Fourcroy, suc- 
cesseur de Marat à la convention ; Fourcroy , 
grand chimiste , qui aurait voulu qu*on n'eût 
parU aux enfans ni de religion ni de morale ; 
voilà rhomme qui rédigea le fameux, décret * 
qui constituait l'université. 

Il fallait une armée de professeurs ; pour la 
former on eut recours aux écoles centrales de 
la convention et du directoire , aux écoles^^l^^ 
Fourcroy ; on fouilla jusque dans le rebut et 
l'opprobre de la société, et on j trouva des 
apostats, des prêtres mariés; voilà les hommes 
chargés d'enseigner dans les établissemens de 
Tuniversité î . • - 

Devenue aiasi la légataire universelle Jie 
toutes les doctrines de la révolution, son fon- 
dateur pour la sauver du naufrage que lui 
aurait fait faire dès sa naissance le mépris 
public lui donna pour chef suprême, un 
homme distingué par ses connaissances litté- 
raires et par la noblesse de ses sentimens, 

' Décret qui, n'ayant point été soumis à la sanction du corp* 
le|^is|.itif, n*a jamais été regardé comme nne loi.. 
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M. de FmCaMv? il fit «nlrar dbnt le dnrlége 

de ce nouveau . grand-maitre quelques per- 
seonages qui joiûitaieiil à juste titre de Tes- 
ùme publique, se se^rraut de ces noms honor 
tM»fom côimjr ce oorpe mooslnieux .qu'il 
veBeiidiO former /coname on entoure de fleurs 
nn égoutpour ledércdberi lavueetprésemr 
de son odeur fétide. 
. lliis b FreBce attendait l'exéctitioti du 
oôidat qui lui promettait le rétablissement de 
k religion caAolique ; le réptibUcain Four- 
GiDj sot trourer le mojen de parahre donner 
cette garantie tout en ne garantissant rien. 
U avait dit, article 38 du décret du 17 mars : 

. « Toutes les écoles de l'université impériale 
« pràttdrom pour-hases de lennettseignément, 
€c les préceptes de la re)igiOn catholique ; 
« 90 k fidélité 4 Vempereav, à k manardiie 

. « impériale , dépositaire du bonheur des peu« 
é fdaf, ei à k djnastie papoléomenne, con^ 
M servatrice de Tuniié de la. France et de 
« 4$mi»s hs idées Ubéndes frôclamies patr ies 
n 'constitutions,,, » 
Les journaux de l'emiufe œ manquaient 
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pas de fair» beattcoup Taloîr éaê bellas pa^ 
rcdes : « Uiiniveraité prend pour bases As son 

« enseignemeat les préceptas de la religion 
«.ealholiqae«..; » et par là rmsmratent la 
France, comme ils Védifiadeni en lui aonoo- 
çttit avec emplMse ifaB.Pémpetmif. enundak 
ia messe, pendant laqudtte il travaillait; il 
était £m»10 4e s'apetcei^cir qae ces protacMes 
n'étaient qu'un Leurre grossier pour trompa 

■ 

le peuple. La religioii catholiqae est Gom- „ 

posée de dogmes et de préceptes , et ces pré- 
oepias séparée des dogues^ devieamiit illu- 
soires puisque la morale sans crojance n'o- 
Uige à rien. Si Ton ne croît pas i l'enCer 
craindra-l-on de commettre le crime qui j 
précipite.? Si l'on n'espère pas le ciel Cm» 
trQp des efforts pour pratiquer la vertu qui j 
conduit? Et que'restefiHt-il du ehristianisme 
si l'on abandonne les divins mystères opérés 
par Jésua- Christ? Sans dogmea la religion 
ue serait donc qu'un édifice sans fondemeus , 
-un iantome de religion, et c'est la religion de 
^université! Ajoutez pour preuve surabon- 
dante qu'elle doit être dqpositiiipe de Conter 
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(eê- idées iibérales proclamées par les consd-* 
iQtioiis f c'est à dire les eonstilutioDs de i jcfi , 
etc..., qui détruisaient toute .religion. 
L'umFer;nlé enfin constituée > sôn gMuul 
maître, dont la puissance étail absolue, mit 
en ' mcravement ses armées de* professeurs, 
d'agrégés , de régens , de censeurs , de maîtres 
d!étiide > qui se . répandirent par toute la 
France, dans les Ij^cées, les collèges et autres 
établissemens d'instruction publique. A quels 
précepteurs , gi^and Dieu , va donc être livrée 
la ieunesse française! A quelles sôurces ont 
été puisées les leçons qu'on va lui donner.! 

_ ■ 

IVmr en imposer on fait paraître quelques 

anciens ouvrages élémentaires que l'esprit de 
sagesse avait dictés, mais dont les saines doc- 
trines se trouvent travesties en préjugés ridi- 
cules dans les nouveaux cours d'humanités et 
de philosophie , fortement imprégnés de Tes- 
prit de Gondillae, d'Helvétius, et plus encore 
de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau , dont 
l'infortuné Louis XYI , détenu au Temple, dit 
CCS mémorables paroles : « Ces deux hommes 
« petéa la France. 
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Les familles honnêtes répugnaient à placer 
leurs eiifans dans ces nouvelles écoles , surtout 
dans les lycées , qui leur inspiraient plus de dé- 
fiance, et qui couraient risque de se trouver dé- 
serts. Pour les peupler on envoya dans chaque 
lycée cent cinquante élèves aux frais du gou- 
vernement ou des communes. Ces élèves, 
appelés boursiers, se composaient en grande 
partie d'enfans de militaires dont les fenmies 
vivaient à Paris, de gens en place que le luxe 
mettait hors d'état d'élever leur famille, d'hom- 
mes et de femmes débauchés, etc.. Chaque 
année des colonies de ces enfans parlaient de la 
capitale, et allaient porter dans les départe- 
mens leur corruption prématurée. Venait enfin 
l'exemple contagieux des maîtres, que l'orga- 
nisation même de l'université fortifiait dans le 
vice. Assurés de l'impunité par les difficultés 
interminables que les réglemens mettaient à 
leur destitution , ils pouvaient sans crainte 
suivre leurs abominables penchans. S'ils don- 
naient des scandales trop révoltans ils en 
étaient quittes pour changer de lieu , et conv 
bien en a-t-on vu qui, convaincu)^ de niœurs 
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kAiMs , raoamiis pour athéa» / malétia- 
baies 8t corrupteurs de la jeunesse , 'allaiesiU 
prbnmer leur ignominie de cdlége' en eql^ 

Gependaiil malgré le génie dq mal qui Teil» 
bit ^ana cesse .au succès de son œuvre et éear* 
tait am: m soin extrême quiconcpie aurait pu 
Véaimer, M. de FoAlaaes, qui voulait le Inau, 
fit entrer dans runiversité des hommës estî* 
auUesqui auraient pu rendre d'importaas ser* 
vices , mais qui ne tardèrent pas à reconnaître 
qia'il ii*était point en leur pouvoir d*arrèler le 
(orrent^ les uns se retirèrent; les autres» voulant 
demeurer an poile qui leur avait fté caa6$, 
eurent à souffrir tout ce que Torgueil des 
matttres et Vuieubordination des élèvea avaient 
de plus accablant. Les progrès de l'irréligion 
et du libertiBÉgedevcftiaieiitsieffirajaQadanalea 
Ijcëes que les pères de famille qui conservaient 
encore dea «nitîmeiis d*faoBneur ae gardaient 
bien d*^ envoyer leurs enfans, ou s'ils avai(|^t 
eu oette imprudence s'ei^prenaiem de ie» 
retirer, 

Alem quelques ooUégea iaoAés dont les dm& 

« 

V • 



Qjgitized 



▲PRÈS LA HévoLtrrioii^ 525 
pouvaient réussira se procurer d*autres maître» 
que ceux de l'université, des écoles ecclésias- 
tiques fondées par les évéques et dotées par 
la charité publique, offrirent à la jeunesse 
des asiles où l'on n*avait plus à craindre que 
pour la pervertir on prit le masque de la re- 
ligion , où on pouvait enfin compter sur une 
éducation chrétienne ; ces écoles attirèrent 
bientôt un très grand nombre d'élèves, et 
prirent un accroissement si rapide qu'il parais- 
sait tenir du prodi^. De vastes emplacemens 
étaient achetés, les bàtimens augmentés, ettou$ 
les meubles nécessaires s'y trouvaient trans^ 
portés sans qu'on aperçût les main:^ bienfait 
santés d'où partaient 'tant de largesses, preuve 
évidente que la France éprouve le besoin de 
se régénérer , et que la religion et les mœurs 
y seraient bientôt florissantes si l'on n'y met- 
tait pas d'obstacles. 

Ces établissemens qui prospéraient sans au- 
cun appui extérieur, les lycées qui dépéris- 
saieiit malgré les énormes dépenses que le 
gouvernement faisait pour les soutenir et la 
violence qu'il employait pour entraîner la 
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ieuBestte , &reat frémir rage le» incrédule^, 
«I doliUërmi h fwew de léiir chef cooraiiMé , 
qui ne voulait pas de chréiieDs an pied des 
aetek, mais des commis dans ses bureaux et 
dea manelacks sur le champ de bataille ; déjà 
irrtfeéiMr -h propositioD le gW^Éiaitoe 
bd avaii faite de statuer <{u*«a, tiers des poo- 
lossem «evih pris parmi des tocclésiastiques , 
-^11 lance ailKitol un déeret^ qia liiple le Aonb* 
bre des lycées , détruis toutes les écoles ecclé- 
Biaatiy es >ylacé6s aiUeusa.cpietdaàs le jc1m£- 
lieu, confisque au profit de Tuoiverske lous 
levrs Unis meubles et immeubles^ itoiae leè 
élèves de celles qu'il conserve à/sA les villes 
euîm!> Je>*gi w tr s des l^toées vet A'^t^fiMer 
rhabit noir avec le petit colley pour leur atti- 
rer 'rinsvlte et lat déRsii«;.des petité phdo^ 
sophes, supprime uiKOUipIdsieurs cours d'iiur 
manités dans tous les ooliég^tidHiMi^auK 
pouF contraindre les jeunes.gens quis^y. étaient 

^lÊÊàé^un^ étufles dans les lycées. Ajjui fut eu- 

î4» Util iKnr^mbfe i^fcj. htiftA^^tfi'^ linr» -h'^H^I^i 
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levé» aux fimillea chrétâfin|[icii$ Imàf diwuèn 

■ 

Msource. • * . « 

« Obl ifil donc staccroilrè par.oette ipmm 
la population des lycées, et les oovirupteiirs 
Imreiit être satisfaits j k tableau éoi lécea da 
cette jeiune^se , si criminellement profanée , fut 
lelleiwii: hideu qn'fl ^pomraiita pfa» à'mim 
fois ceux même qui lui donnaient > les phia 
aeandaleox memplès; loul dun oes ^alhna^*' 
reux enfàns était pourri jusqu'à la^ racine. 
Lèor esprit : ils Ae févakBtliiu'orgtieil, qo*|UB> 
bition^ que cupidité, que droits de Elmnmey 
tp^éf^imibf que révidterinibHS des nuttimcks 
perverses de la nouvelle philosophie, ils ne 
▼oolaieot d'autres lois'qtie eelles dé la. Hberté 
de tout dire el de tout faire ^ de Tégalité qui 
lie leur moative de supérieurs nuUe part, de 
rindépendance qui brise toute espèce de joug. 
Pour attekidre ce but ils fermaienl contre 
leurs maitres et contre . toute autorité . des 
sociétés secrètes où ils avaient uu langage m j9> 
téi'ieux; des chifiBces^ de$ signes de ralliement; 
iÎB établissaient de lycée en lycée- dès coma* 
pondances pour se concerter sur lés moyens et 




MT i'easemlyle d«s (Opérations qu'ils méditaienl; 
de là dans des ëtaMissemens fort éloignés les 
mns des autras des révoltes dans le même 

temps, IMêes siir les miSmes inolib, etéc»> 

•* * 

lées de k même manière» ' -* 

Leur 45œiir ? ils ataisnl rompu, tons les liens 
de'la nature, ils étaient étraii|^à tontes les 
aflectiekis de famille ; wi père el nne mère 
nVitsiwC pour aux <ftie des êtres indiMrens 
auxquels ils oe devaient ni respect ni recoD> 

Mdssapce» ei «font hs censeib .n'étaient 4fùè 

radotage, le zèle que fanatisme. Us montraient 
ponr-h religioD mi mépris et taie haine ansti 
invétérés que les incrédules qui avaient vieilli 
dans Pimpiité; Us se seraient repredhé de île 
pas égaler lenrs miitres en athéisme» ils au- 
raient Tonki les'strrpasMr ; ils ne {Nrënonçaient 
le nom de Dieu que pour le bla^hémer, et 
■eparaînaieot dans son temple que pour Tin- 
siilter ; ajoutant quelquefois Thypocrisie à 
l'unpiété^ ils commettaient les plos horribles 
sacrilèges, smr ce point il j a eu des pro£s- 
n aiioi 'dont le seid m m y e t k fiât dresser les 
cheveux à la tète. 
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Leurs mœurs : la décence ne permet pas 
de peindre leur corruption , elle était pu- 
blique ; ils s'y livraient dans les dortoirs , dans 
les escaliers et jusque dans les classes et pen- 
dant la classe ; les jours de congé étaient des 
jours de libertinage , de débauches les plus 
révoltantes. Un lycée revenant de la prome- 
nade, pendant la mauvaise saison , vingt élèves 
se séparent du corps et vont chercher . des 
prostituées; en rentrant à onze heures du soir 
ils aperçoivent an fond de la cour le provi- 
seur qui f la lanterne à la main , les attendait ; 
ils crient : « bas la lumière. » L'obéissant 
proviseur éteint sa lanterne; ils crient : « f^ive 
« le proviseur! » et tout est fini par là ! . . Qui les 
aurait punis? ils mettaient en pratique les le- 
çons de leurs maîtres. D'ailleurs on ne pouvait 
d'après les réglemens leur infliger que des 
peines illusoires, les mettre aux arrêts, leur 
faire subir quelques heures de ce qu'ils appe- 
laient prison, et c'était pendant ce temps-là 
qu'ils commettaient les plus grands crimes , 
jusqu'à se suicider , comme cet enfant de 
quinze ans qui, condamné dans un lycée de 
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P^ris à passer tfois bcures dam une cliaiiibi*e , 

s!étraDgl^ anec sa eravate i^vrè^. évoir Cul 

son teslainent, où il disait : « Je lègue mon 

« * ■ 

<(%ta(krp§ mx pédw, mm- âme aux* minet '8ffc . 

«.Voltaire et de J. J. Rousseau, qiii m!oBt 
« lipptis a mépcber toutes les vaines- eapeesr 
« tilioos de ce moude et toutes les sottises 

mmi*a enifiuiléas la jsrossîëfalé des iMNimiss* 
<< et surtout les. subtiles noiirceurs des fpurbes 
ut deprétves».»«#>Ghesaiici]iipeupleflttmoodb 
Te^lance n'avait donné* cet épouvantable 

Ces tristes, vicdmâs de la conruption n*é- 
. laient pas moins disposai à tremper^ leurs 
mains dans le sang d'autrui. Un père accablé 
par la doulear de trouver dans son fib de si 
indignes et ^ étranges sentimens le retire du 
Ij^e oèila'étaitperdu^^làlbreede pqibpes* 
le fait recevoir dans collège m florisssient 
les^mœmrs, et la religioA.. A peinie quelques 

* ])«iit*ftôcnii de* oott^geè Irfai toiQt (Uft étaioat «D petft DO^^ 
et «9Mp|à •eahoftmtt qui nTaTaitfM pat ^tL paâmtmn enroyés ppr 
l*imb«iilé) oa m vonUit receiwir d'dèm toituit dTon lycée , car 
M avtte tatontitt par expérience qu'uM* tÊ^fjlÊ ik cci IxdhU infeclé e t 

lÉÉiet tel 
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jours & étaieut écoulés que son prpfesseur lui 
faÎMttl Due )iiste réprimaiide FimlEuits'iianl»^ 
ses yeux éûncellent de fureur, et sur-leniliamp 
il s^wm de km qontean qli'il.y#iU hà^nfwsm 
dans le sein,,.' Je m'arrête, car si je racontais 
Wmt le mal qvi't fait rnoiTeraté je dira» dea 
choses eifrojablea. 

Le gT3iùà érénemeiil de la reatomntitv^jMH- 
rut un moment déconcerter les auteurs de ces 
affreux détordre», et donna aux mis Fiançaîa 
^ ^espérance d'en voir tarir la source. A la vue 

• 

des princes religieux qui par le coup le plus 
frappant de la ProvideAce rentraient dans l'hé- 
ritage de leurs ancêtres un cri général s'ëlevm 
• coaii'e la tyrannie, contre le monopole et sur- 
Keiji t contre les scandales de rvnivernté , et Ton 
crojait déjà la veir tomber soua le .poid» acca- 
blant des accusaliens. qui pàrtaieni de- tous les 
pointe de la France. Mais, revenus de leur pre^ 
•mière terreur, les lunumes de la tévdiu&Ni; 
chargés de continuer son œuvre , ne taixièrent 
point à se rassurer, et les consuls perfiiles de 
réiFéque . qui- avait présenté le premier pjan 
d'éducation nationale ficenl .porten l'jirdaiip 
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nance du 27 juin i8i4» qui reconnut l'exis- 
tence de l'université , maintint ses réfiflemens 
n jusqu'à ce qu'il pûl être apporté à l'ordre 
« actuel de l'éducation publique les modifica- 
« tions qui seraient jugées utiles. » Et la 
source empoisonnée qui coulait sous la con- 
vention et sous l'empire continua de couler 
sous la monarchie légitime." ' 

Tous les amis des saines doctrines voyaient 
donc pour la centième fois leur espoir s'cva- 
nouif . Mais du moins plus libres que par le 
passé d'élever la voix en faveur de la jeunesse , 
ils attaquèrent ses tjrans séducteurs avec une 
force et une constance qui après sept mois de 
Combats remportèrent la victoire. Louis XVIII, 
éclairé sur les vices de l'enseignement de l'u- 
niversité et sur ses suites funestes, les signala 
énergiquement dans le préambule de son or- 
donnance du 17 février 181 5 qui supprimait 
l'université. « Nous étant fait rendre compte , 
« disîdt le monarque , de l'étal de l'instruction 
« publique dans notre royaume, nous avon» 
« reconnu qu'elle reposait sur des institutions 
« destinées a ser\>irje$ ^ifues politiques du 
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« gouvernement dont elles furent L'ouvrage 
« plutôt qu'à répandre sur nos sujets les biea- 
« faits d'une éducation morale et conforme 
« aux besoins du siècle ; nous avons rendu jus- 
« tice à la sagesse et au zèle des hommes qm 
« ont été chargés de surveiller et de diriger 
« l'enseignement; nous avons vu avec satisfac- 
« tion qu'ils n'avaient cessé de lutter contre 
« les obstacles que les temps leur opposaient, 
« et contre le but même des institutions qu'ils 
« étaient appelés, à mettre en œuvre ; mai» 
« nous avons senti la nécessité de corriger les 
« institutions^ et de rappeler l'éducation na- 
« tionale à son véritable objet , qui est de pro- 
« pager les bonnes doctrines , de maintenir les 
« bonnes mœurs, et de former des hommes,?, 

In 

« qui parleurs talens et leurs vertus puissent 
« rendre à la société les utiles leçons et les sages 
« exemples qu'ils ont reçus de leurs maîtres...^ 
<« Il nous a paru que cette autorité unique 
« et absolue y essentiellement occupée de la di- 
« rection de l'ensemble . était en quelque sorte 
« condamnée à ignorer ou à négliger ces dé- 
« lails et cette surveillance journalière qui ne 
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«^peutent être confiés qu'à' des antorilés fe- 

« cales, mieux informées des besoins et plus 
fi dii«<sMieat inleressées à la (irospéiité des 
« établissexuens placés sous leurs jeux* 
' «c Que. k droit de nohuner à toiltesr 4es 
« places y concentré dans les mains d'un 
<f seul hamime, «en laissani trop -de dumoes à 
« Terreur et trop d'influence à la faveur , af*' 
« faiblissait le ressort de rémolatioay et rédni- 
« sait aussi les maîtres à une dépendance mal 
<c assortie à rhonneur de leur étal et à Tira- 
« portanoe de leurs fonctions....; enfin que 
« la taxe dn'vingtième des^frais d'études levée 
« iiur tous les élèves des Ijcées, collèges et 
« pauions-» et appliquée à des dépenses dont 
« ceux qui la paient ne . retirent pas uo avan- 
«I tage iimDëdiat , et qui peuvent être considé- 
« rablement réduites, contrariait notre désir 
« de &voriser les bonnes études et de ré- 
« pandre le bienfait de l'instruction dans toutes 
<»'les classes de'nos sujets.*» . 

L'université n était donc que pour servir les 
vues poHUifues de Bonaparte, et nultenient 
pour la religion et pour les mœurs ; les maîtres 
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ne donnaient donc pas aux élèves les utiles 
leçons et les sages exemples dont la société 
devait ensuite profiter; le grand-ma4tre et les 
estimables personnages qui partageaient ses 
nobles sentimens ne pouvaient donc , maigre 
tous leurs efforts y remédier aux maux sans 
nombre que faisait l'université ; le roi ne la 
supprimait donc que pour tarir la source de 
ces maux. Mais a la joie si vive et si pure que 
causa ce triomphe de la Vertu sur le vice 
succéda bientôt la plus profonde douleur; 
Fusurpateur rentre en France, et s'empresse 
avec tous ses fauteurs d(î rétablir Tuniversité 
qui lui était demeurée fidèle , et lui prouva 
d'une manière éclatante qu'elle n'avait pas 
dégénéré. Ce retour fut célébré dans tous les 
lycées avec un enthousiasme qui tenait de 
la folie, mais q«i mérita les éloges du régi- 
cide Garnot, qui disait à la chambre des re- 
présentans le i3 juin 181 5 : « L'enthousiasme 
« que les élèves font éclater dans les lycées 
« est admirable; les sentimens qui les animent 
« ont été il est vrai comprimés quelque temps, 
« mais ils n'en ont acquis que plus d'énergie. » 
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Tant les niaitres de ces élèves avaient eu soin. 
d'eptMt^air en enx.ces beaux seaàmens cam- 
priinés quelque temps I Aussi, d'après le rap- 
port de Camajt; lea jrepréseiitaii» Yolèrait k 

FydAnixnité des remercîmens aux élèues de 
tçf^ 4es éeoiesy et ces élèves de loutef Ibm 
écoles travaillèreot avec ardeur pour mériter 
de neoTeaux nmercùnens; ils se fédéièreni; 
ils TQuluren^ fonoer des compagnies de ca- 
noDiiieis, el lorsque malgré leur zèle ]e grand 
protecteur de leui: impiété fut perdu saus re- 
four ibcensenr^rent eomme dédommagement 
des aigles et. des cocardes tricolores. 



ÀTaiHm acquis assez d'expérience sur Tes- 
prit de l'uniTersité ? était-il assez démontré 
qoe c'était Te^mt de h réyointien? et cepen- 
dant cet esprit prévalut, même après la se- 
conde rentrée du roi ; TuniTeraité rétablie 
par fipoaparte fut maintenue dans toute sa 
puissance de faire le mal ; la nominatiim de 
trois cents boursiers, que Garnot pendant les 
cent )0urs avait bien Moisis parnii.les plus purs 







un 
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donoance du moi^ d*aoùt de L. uiéme ^nnée , 
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'«I cette noiivallvoûloM de tHes pensmUes 

alla daos les d^partenobens rassurer les peUU 
flète» ef wms tor ies iQqiuKtedes «pi'ils «vaielil 
pu • GOBceToir > et leur donner de bomi^ 
{Mwres tfu'ils^pèiivyent tranquilleraeaÉ 
cemme par le passévdaos la haiae de Dieu eiL 
dû mV L'umTinrsilé^ marcha'âtoc enèore rapi- 
iteaieiit dana la thuc qui lui avait eie tracée » 
<et le progrès de ISirvtiUigîon etâe l'immoralité 
alla toujours croisfianU 

GepçDdakil «un homme ose tenter de Tar- 
rèler; et. quel haaiBi6?'celm qui -tant 4e Mh 
avait fait dans la chaire de la vérité raduiii aliOn 
de la c^ûtâle^ œlui'qui'pai^scs éloqueusdi^ 
cours combattait depuis si long- temps et si 
victorieusement l'impiété : placé k la téte du 
'corps enseignant, il retrancha à mesure qu'il 
luifutposnUe quelquiBa-uni de ses^eibbree 
gangrenés; des académies eurent de noùv^aux 
rectem, descoUéges royaux de iiouTOduz prd- 
Yiseors et professeurs ; les chefs de collèges 
eenànunaux fumtplus libres do prendre leuis 
régens parmi les ecclésiastiques; les écoles 
primaires forent lendtios à rauUnriié. éfnsoiH 

%2 
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garautissâient à la jeuoiesse ui^^jétiuiraUoacbr^" 

fidèles à leurs sermeiis.de le d^Uruire^t.s'agi- 
«0M>aWoiine inorojaUe wtycë; féimmrmt 
leurs efforts^ et -à'Hwmijpfij^s.^ii ùmé, 
qiigiqfiie -facinoiiéùie la ^mfiaaoerdei saa. m- et 
entouré .de la plus kaiite. ooaiBdér4yùoa>.d'ar 
bandoDiier la direcCièiLde.PeBaeigneineiit pv*.' 
blic. Les remets qu'éprpuvèoeôl» loiia;lû& geos. 
de bien à& ^«b*'amdm déii?iiiaifls si fidèles 
line adaiinistiyitiiOitt de oette imp^rtanoe^ £1» 
rëat^^iin viommt adéucis par 'k iréputatidD 
du nagîMéat a^qn^' qUe F«l oenfiéfi» li'ft'j 
tfut jamais d iUiision plusi complète * ai plua 
dnieUe. ' * ^ ! 
' Le premier osage que M. de Vatom^snil* 
ftit'de' aa piiiiMM'ii «Mnifàégîelià. jwii^ renseÎT 
goemeiit primaire montre clairement», oy. 
feipiit ijoi ranme, oq rinflneatb.tiaa. la» 
quelle il agit. Son sage, prédécesseur a\(ail dis^ 
^Bugûé -dan»; Vkislitaimr'idr» V«(iaBoe..daiix 
qualités qui oe doivent poiat .élf*e con- 
koàmos, la-capadlé e|lei aiQtiiaB|k^'6apaoiié| 




Digitized by 



yenaUi^ % 4a de&titif^kiaa , lis veoltctais- 

les mœurs , qui doivent étré réglées par ']m 
ftnocipc^ 4^ jbi religi^tkf.'^t pe^io. j^^e était 
liéseri^ée* ans éyéquesf mn 4e' «plus- î«stev 
pi^i^que les^ iostitut^sur^ qui gui^epl lea^pscH 
mim pas de la fetioease dlMDS I%«arnère de Ih 
vie idoivea^ la prép.areff à eatcei^. diuM' la atK 
qété diurétieune. Aum> sou»! €é nq)pOTl Iqs 
siipéi^i^ian eat^léaiasliqiiesi'alraiôiili^ tptjoÉQi 
eilii>la diip'eûtioii des pîetites écoles, et depuis 
l!6lai^isjMriieni dm cbrôlpaiiiMiiio m FnaÉeii 
Taulorité civile leur avait çonstammeut re^ 
côiiDHr €6: drdiUi Painû les* plua oéièkge^' juns^ 
coQ&ukeâ cfui louà Font enseigné , d'Héricourt , 
iNBi.de» Jnniis fanevaUéi'à la pîiisianoe edclëM 
siastîque , déclare que <c TitL^^^eciion des per* 

tites^écete» a été réservée -^MTik^^ loùi 
^ à révéque et à celui quia été étaLli pour 

la seula^ar dani cette. feoçtioiii*.««Qtte l'iee^ 
, 4^-pectiou politique ( des luagiÀtrats sur les pe^ < 
1b tiia«é(^k8)aempèelMpeliil'qoe4?eiifBia»| 
« l'institutioQ. et la deslitutioo iriaitres 
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S^O * BBS raiLomHBS ' 

Il chai^^ d'eoseigiier aux eofaos la religioQ 
« chrétienne et les premiei^s principes des 
M sdeoces nHippardenDeat à la juridiction ec- 
m clémsttqne.'» . * 

Les premiers pasteurs sont donc par leujr 
caractère méme ies' snnreillâns des écoles où 
les enfabsoreçoivent la première instruction; 
ik ne tiennent point ce droit des hommes , 
mai» de Dieu* Que fait M. de Yatimesnil? 
H vient armé de toutes les lois révolutioa- 
■aires dépouiller brusquement les éTéqnesde 
leurs droits les plus légitimes , pour en re vê- 
tir les aigenS de l'imiTersitét qn'ilétablit jugesdè 
la capacité religieuse comme de la capacité lit- 
téraire, cp^il fait mailrês absolus de renseigne- 
ment du catéchisme comme de renseignement 
de la grammaire; il vient introduire ie.cfaaos 
dans cette partie de l'instruction^ en formant 
pour daqnearrondissenientiincomitë; où figu- 
rent un curé^ un maire/nn juge de paix et 
sis: notables qui tiennent leurs peirvoirs de 
trois sources différentes , où par conséquent 
les rnprésentalis de rérèqne/ qni ne fonnensnt 
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(if$i9 M -^M^r n'auront .aucuoe inihience^ et 
89Koat là que. pabr s'altM^ le somrbè dm * 
■ie]»ia,i dbp^ on çonyr^ volontiers une aufc^ 
rite dépouillée; il. vient insulter à k douleur 
ftx>toaAe des. iyéqiies en leur présentant un 
. faatùme de pouvoir dans la ikciîlté qu*il leur 
laissa db visiter les éfioindèf puisque dans cet 

visites, ils oe pourraient ni re^ivo^er un ins*- 
lîtuleurvindigne » Qi.<^ianger lel livres di^itiaés 

à r.enseignemént^. ai régler la discipline in* 

iéiituref il^-iie poilrifient réfciniier aucun 

abus, , V 

< ::A^ e<>up t^rtibkportéàkreligioii dails. 

renseignement qui en est ^la baset l'iisypiété 
levé sa tête hideuse , et menace de .'C(>ups 
pl\i$ (terribles encore j; les uipj.eQs ,sont fsis, 
V-Mttwr la videitce ent «ent préparer al 
4eux JxiÀni£^es.du roi i»e cbacgent d£ Texécu-r 
^aOf^ .h^. mandoiesA d'une» sage et prefosdê 
politkitiQiat^nl été tracées., au premier par 
<ttie/Mlorité qui deiwl lni être bien oeqiéc-r 
table« tli j a vingt4iuit an:» que. M. ppr^alis 
père «Fatt^l : V Nouji sentons plu$ que jam^ 
éj^ la jféo^M» 4-unei instrw^tkm puiiUqiy^i 
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« r4o0lnictioii €»t u besoiad^ l^lmmne^ dit 

k est surtout tolwMM des sociétés^ et nms ne. 
# « pnotégeriana pus lés instàulions, ntiigmà$à^ 

¥ (fui sont comme les canaux par lesijueh les 

midéôê J^atàrey^ie depoit^ -^bmumké, ^ 

« justice y coxdent dans loutes les cloâêts de 

'jc ei$oy'em /. Qui; yaadfwit dpûc lârir les -mms 

« œs de cet ^oscigoemeat sacré , qui sème ' 

« pnéséiites. <à chaque individu.^* qui les perpé* 
« tueem Ifts* liant À dM étaèlinenlMis pentta» 

«< neos et durables , et qui leur commumqti^ 
« co €xngBtàm^iLktÊlm\éfèié» luis 
. «lequel elles âe]:aieut éiriiikgàffes aupeu^ 
^piitt ? '* .. •> 

ctZ#0s ^c<ei^ ^ ^oèolmoe - m jklùÀ^ïU Tiè^ 
opérât en mdiiinÊ mUgtm^è- - ^ 4fÊ/lnmè 
M moyen ée>de:sintciim* i'ohaetw tpi^^UM 
^ '»^4tème ^de pêrséemïon- m/tA MAekMèÊk- 
«. inCNMDpatible avec rétatactudi de la k\t^iSÈaà\ 
m D«i|B m ^iriienènibm Hpsd a pirdMs ^ 
« gamnlip lu 4ikeNé Unit «ote d^bostilifié 
#r eemim 'mm ou piustmrg classés dé diêoyen^ 
ét ei| iriôaqn de' teiir ^ukèe ne Mnât "frOj^ 
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■ 

«i^è'fMlntfetde»4ecmM0e»; on véfraxi Ams 

Vf 9mAi9éh$bf ton * supplNrtorâît * 'iin jj^lionvièiit 
« Mt ieUe tigQâBQ oiu «leyiesdrau .piut» ar^ 
fc dent parce qu'on se regardenit douane plus 
«lâfllwfemaM. i 

-•?w Sakîhoiis cju^on-n'afl^e jamais plus pKQ?» 
«^■dauent les' iMiinflés ^pie quand ^ 
« proscrit objets de leur respect ^ ou les 
^mMitlee dè èmrcrépmaè; qn leur lkit ^^fto< 
« Ter alors la p^us insupportable et la pkkk 
Hkirthilianib < de .-tcMtes teé • «cmtiàdâiHiiMiair 
« D'ailleurs qu*avons-nons gagné jusqu'ici à 
^ pràêiïïùmHlià êtàssm éntéères dà rmmgtrësif 
4»ndont là plupart s'étaient distikigués auprès 
«tldë Imèn obicîldyefks par ïlk UâofinuKe*' «I 
^ {Âr la vertu ?' Nous avenb , aijgfi les esptdtit 

IpMKUlS 

«()lfi lii^erté en ayant l'air deisépirei^k-i^nwe 
« catholiifue A^yec la France libre. 

.« Voudrions-nous flétrir notre siècle én 
<r t r alf e n iwAt en^yslèiite d'dta» des mesnM» 
'{M ^Peu^ que npç Ju^ères ne cpm^optej4: 
« pas, et qui répugneratei|t<à l'ift4)«i^îté fran-^ 



■ 

« çaise! TovdricmsHiooiiélrir kplliloiof^ 

« même doot nous nous honoroDs , et doni^r 
a-è croire qoe l'iatilémce phîlotophique 
le a remplacé ce xfx'oa appelait rintoléiaiice 
«c aaceréoitale? » 

Voilà comment parlait M. Pcurtaiis pcr^. 
TOUS k g o uvyr ne ment deapatfapi» de Tiuttr- 
pâleur <{ui succédait immédialemeoi à la lé^ 
▼olation/ qm en atatt lé» tnâi&cm KwH c» 
fraiches, et qui ep iaisait k JMaècte sa ijmn^ 
nie. So^ le gouverneMnt (laterael à*vtm.nÀ 
légitime qui ne veut que le hovkevut da te 
sujels voici comment agit. lf.. FtMilis fils« 
Il irai^ mm huit jéta bBéiO M i e t * vc» 
plusieurs milliers d'élèves, formant l'elitc d& 

je ui M WBO fnnçtfîae.y; vffoivMla flmlinili» 

lanie comme la plus solide éducation y où^s 
• *■ > » . 

appffeDatMt loosleawdevoâi»: da.ibi' vio dkiké^ 

ti^ne \et : de la vie^ civile ; , où ^Us se prépa*< 

} « Lit éiiblhiauMiM cauom fomh pooi d'^eolcs Mcooitnrtt cofllê- 
thaUquti, ^riféipar fletpénomite ■ppaxtcnantà qm feodg t iégmiwi 

4ea«n, Pèle , Porcolquler. MoatmoaHon. Saint-Acheal , SMnte-AiiM 
éTAmif, iproot tournis au lejjiiiie de ronivenMé; » ( AiUT' d« 
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raieul à rempHr un joer^éuM' 

j avait creusés , à raflPennir le trdMMÉMNHi 

qu elle avait empètâtH^dMT > i éfm mi téwtik 

hteux où la variété da .Penseigiiâmeiity là^ 
ttnièv roedr» etk^ ohMis éltiMt ^poplii à 

m point de perfection qui excita Tadaiiratiob 

huit collèges qui prospéraient sans qu'il en 

boit collèges qui par l'excellente éducation. 

heur de peiU-étce vingt mi4e famille^ détrUl»! 
âiiéMit) IM: A'm «dbp.iiiÉt 4nidin «v«i|i»4 
semaol» ^aip auiCiÉie formalité préalable et 
contre Umtm kt Ma! L'hklom é> — • éhI» 

heufs n uiDre pas d*exemp]Le d'ua ¥aiidalisq^e 
plusrérolUtiiuGaii'esIpoiiit atsez pour M. Por* 
talis^ il proscrit la société religieuse qui ^|aift 
eomma le eend per lequel fer Ué&$ éfanhé 

et de Justice coulaient dans toutes ies classes de 

pkoiywu^^mwnfm wm wmAmêàêiikwcmmèB la - 



«diltponcpiAWM.^K&.De 900» pas ^r^oqué»^ 

Tactique uatie A^fjiwwllliiiîia^ qwi- «• 

M. d'iiMPpqaer >Ies lois quand 

lies arrélA cpii «oodambaielit VditiÉP* 4 Kewl 
4taBÉMl^<«éMifiM iiWIii''Ul rât à Pans aa 
&ire. couronner ai «lilièu fcfsofc 

Iw^-maçous^ ? Mai^. la (jonJjpite^^i^^J^tri»** 
|ceux dé>aes descendais; ces desoenflanstauli 
l«iiiii»res.iitlpi^ la^loi die ^ libeHé ^ 
|0deiit cb»i«<fVFa^ à étreiirÀiés par là 
^.Ahl tJ^/améb la calomnie* avaitlait 

• Çei«r «« do ce cottéçe ^a'eaiTTe de louangei et d ^p- 

Je Uni de la to-J- « l^^f^. ^V»^^^ 
i*e lous SCS Wasp^*»* 
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porter contre les jésuites ne sont-ils pas 

• 

aussi réelleinent frappés de nullité par k 
charte que les édits qui privaient les pro- 
testans et les sectateurs de tout autre <;uilè 
<][ue la religion de Tétat des droits civils ét 
politiques? La charte garantit ! tous les Frati^ 
«çais, sans distinction de rang ou de profession^ 
la liberté religieuse et la liberté individuelle; 
enlever aux jésuites, xette double gorakitie 

ffcuh ttxrvM lés efTorfs «T Ym mo(Hk èè» philosophes pévtt détruire 1^ 
jêsuitn. Ln IcMres de Voltaire, «du roi dç Pmtse, de d'Aleniliert al 
de beaucoup d'outre* déoioatrenl évidemment qu'ils ne s'àch«màrei|t 
contre cet rdigîeuz «fucpatct qu'ils soutenaient avec zèle les>inCérdD 
de la religion et des prhtces qui les rereraient dans leurs états, el 
qti'ils formaient partout de bons chrétiens et des sujets fidèles; ce 
qui n fait dire è M. le cardinal de Bausset : « On ne pourrk jamais 

V comprendre pnr quel esprit de vertige les gouvememens doot les 

V jésuites STaient le mieux mérité ont eu l'imprudence de se priver 
)t de leurs plus utiles défensenrs. A peine se ressouvient-on nujoutw 
« d'bui des couses puériles et dérisoires qui ont servi de prétevie à 
« leur proscription; on se rappelle seulement que Jies juf^es qui dé^ 
k clnrèrcnt le corps entier convaincu des phis ^ravss délits ne purent 
« trouver un seul coupable parmi tous les membres qui le compo- 
« saient. La destrnctioit des jouîtes a porté le coup le plus funeste 
« 4 l'éducation publique dans tonte l'Europe catlioltque.» (Histoire 
de Fcnèicn, tome 1, p. k), troisième édition.) C'est ce coup funeste 
qu'on viebt de porter d^ nouTCui i l'éducation publiqpe en Ffanos 
en ohawant Iss jésuites de ieura collèges, et par le même niolif, la 
haine de la religion, et por les mêmes moyens, le mensonge et hi 
calomnie. Ainsf le libéral M. de Sade ^lisait à la chambre àm im- 
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Aj^it;»déoliMtr-^*il bCj a plus dD;dbArl^9 
«èuIemeQt pour les jésuiles, mais pour toul 
le fdeiipéy miis ]»Mr toi» ie» catUiques; el 
|llàl>elles phrases des tribunes, les sophismes 
ifiBniiUii IdbéMlcB . n'eoqpéclieroiit âuciÉti 
juilft-cb recoBiiaitre que ces. oonsé^ 

.ruisseaux de leur source- ' . 

|Hrtéii« ai join i8a8 : TouttileM loit anciennes ont proêcrlt Ut 
jesuiteêf et un grand noçibre d'artêta et d'édils les etablÏMaie^t ea 
France, et trois Je no« [rfiugmids cois les comblaient de leurs faveurs, 
et le* nimaient au point de leur laÎMcr totis trois leur* cœurs iiprès 
leur mort. Les jetuites ptiwent extrcer une inllutn€e future sur U 
cicr^ 4c h ranct, car leur» principes sont contraires aux principei 
de VÊ^Hse gallicane; et toute l'ioflucoce des )é»uites tut lecler$:;e de 
France est de l'aider dans les trsvago: ^oi i'«ocabknt, de coufir à «ou 
•ecours ^ftoat où iis soot jippclcs, et uoi^fieiiieDt où ils sont ap> 
polos ; et leurs ptiocipes sont si tonformcs aux principe* de l'Eglise 
^Iticooc qu'As ao ont £nt mille lois la professiou la plus authentiqua^ 
ivirûm ^/Vmiies ont da Umt Itmpt étccmnba^ues et flitriêt 
par im mmf^rats et par le clergé; et de tout teaftlesplu* i élAlwi 
■i^|jltHlt oat dâondu les jéfuiu^ et lean doctrioct, et pliuieun ■•r 
■omMéf* géacnlflB du clergé do FnMt ovaot la ré^plutioa, tout 
r«pitcopat Smtçm I'mhvm diidMn , et depuis plusie*» évèi|iMf 
ées lettrua pttTnwlii « êm mta^mm^ piytiMiUin mm 1imi% 
vmkttmi «iMN toataf |i» pMOMÎtW JmcUéM aux iësttjlw« 
% fat.vvofés des ia)Mlit eccweeritM m» Ibw doctrine et 
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Le gouvernement- l'ignore ou doit Tigiiarev 
jpdaqu'ib se demaiident point-à être iraomumi 
comme corporalion , mais uniqijiement commt 
cilojens lâvres de prèndire des engagemeoii éê 
conscience auxquels, nulle puiss^gnce humaine 
n'a le<brohdeëon«ei«nnrv etde prakiqeerliiiié 
obserrance qu'il leur plaira dans riaténeur de 
lew tnadsont/ où ni- là duirie-ni àucuuê iPBiffe 
loi ne porte de flambeau inquisiteur. '.^ 
Mmslesjémiteg/entparèmidéfêmmgà m m ni ï 
Ils ont été appelés par quelques év<^[»çs à diri* 
ger de petits 8éiiiiiiâim;-bîetitAft1eai»Ter^ 
lear&tâleiis Sm radmiyafwde leun élèm*; 

• Plut Ht avakni èê tùwêym èuM la î^méIm piM l*. telaar 

» 

mmBK QOV CimS IQMB ipHBUnVBCV jCWHV IM^IMW ■■■nBSmHm 

4» lauc cspiioMT laar pMfM aMlmv tl «Ik é^ltm ftndlW, ^mb 

Birtaiitt parini âèf», M. MmdUnWwn, m mumiiBtmnlmmKim 

m fomàù "Hê iBçow^fcptid» jMtwWaiwifan méêmmmÊÊtm 
«.poor mt« m* minAitaè «tau ^nira mt ki x«n 4t li 
« pAiria îm iihHtM «t édimé, ttfmoigoage. FMAk» 4 Min Vk^ 
« & b religioa 4a ft. ÏMâê, m «éhi Aa Ma pAiMy MM Mantiarniii' 
« à la V^pnoa aiiaiiMqaallaairiaiMMtaimtf.Ma4aHu»;iMiiitlà 
« iixw o M à M la aw w f a uir qv» naa lullrea chrfrife furent le» oofitm 
« de* taiou, lé% frères àn .héroa de la Cm, le« dafimMun né» dt U 



1^ ' . IiBS. BHUum&QBBEê:. 

gt— dumabiy d'mCfuia «pii leuc ami coofié» * 
et Gfu'on ne- peèt* Imr amdMr'Sftns porter 

Hier la< IftiioCé'i mé^nattre» et saaÂfi«i> lei 
i^H'gitim^ mit pagem» pur fa idugtti^/ 

•:\Mai6 les /éâuit^ en, récèmai 4es elèpi^s 

des plaintes auxquelles il faut avoir é^ard.,., 
woéinW du christianisme . c'esl à dire dot 

• • • 

«mto è^MH* M, tMi* mmtêf au tîw Wfa» •!> 

m t mUf i m h iMi I l f i «tt ii, twaiwi nafiii ét hc»c<qw 
« tMir d» e»piimefàni,ffà wptèt M9ir éci tmAM'^ uànd^ 
m m peai —iifrir dt émidr thonaurèt h dioiti te Sd^Msr, 

MimoBMiaii ^ «t ite fii «I «d» <pe It gOm été léio* 
> iMii<iifttelè-^^>»iipitt|<t^MûO»<itaqoaé»j»wtigi^ 
« «i ÎMr MM tM «I b «Mm mm •M.iKMVvtft ét ^^ 

■ à^ok^aéfMMMM^Mtti^intpM qtMiien poiaw^jriarii él— jet 
41 MlfitoiMi^ sc vrtvifiaMWs ^(ii^stW'SVw Moolité'tiQt ci 
«*éMé iM'ilar gnall iwin Aodii«nr ptot dMoiqas «i ik tu» 
MiMi «k It towPMir te' es ^ imm «vm te i\ftiira janMii 
« 4iiiMariMii»OiH^ i«yoeviiA^tiiai«lMiii«oMCBtm 
« iMi)oosi lii'tÉMtte k^étÊmèêÊÊ^ 4b mIUh Atiowt ca que la 
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éfiergumèae^ coo^lamment transporté de< l^a 
fureur de répandre le ppisôa de la calomoie 
sur ses bienfaiteurs et sur les plus vertueux 
ministres de la religion ; voilà les plai^nai^ 
qui font pénétrer jusque dans le sanctuaire de 
la conscience pour savoir si on n*aura pas à lui 
repi^oclier comme un crime de suivre la 
perfection de vie que conseille Vévangile , dé- 
clarant alors qu'on est iaoapai>ls. soit d'eo- 
seio^ner soit de diriger un établissement 

« pprrécutîon , la cninmniâ, les outmgo ont de irlmtnni Dieu rt le 
(V^|{o» fut Icuf devi^ j frappéi d'un çpnp <^ hvén «o& qbcuj^ h J^MrV 
«( et Roi fut leur seul crij et pendant les derniers moment qu'une 
«( ingrate patrie letlf |>ermct de passer dans son sein leur uniqut 
M soiii, Leur ui^vlo pi^qsçç , c'est toujours dfa Drav«( d9i;k& oos çc^Hff 
« leur glorieuse devise, Dieu et le Roi. Répondroos-nous à un si 
« noble «-ippcl? Ail! il en est temps; encore quelque» jours , et nna 
Il aOVftuse teapcift vfi dUp«n^ hvs loia oet«e fiMniHe «i, teod^eu^eot 
« unie et dont l'amour «cmble ne former qu'un seul coeur... Rccevet 
« noà sermens : aimer, servir, défendre notre Dieu, notre roi, 

le|u devoaer no* caours, nos braa^ dos tal^CM^ QO<tt "«ie, i^l «.'^ 
a faut mourir ^ur la cau^ ^lourir comme ticy:^ aurons tqcu , en 
«t r<?pétant notre glorieuse devise, Dieu et le Roi. ChrAîcns et Fran- 
« çnis, voilà ce que l'honnenr demande de nous; que dos cœurs et 
« DOS voix rëpoodeot à l'envi : Mous le jurons 1 » A l'instant tous 
rcpèteut avec transport : u Nous le jarous.» Attendons qu^ les élièvas 
de ruoiv/crsité fassent éclater de pareils Sentiment.'' . .. •> . ir. 

* Mu «cet, reçu pendant plusieurs amiées chez les. jésaiites-, qui, 
trompes par ^n hypo<cKisif proC^oode , la cocabkiaat de tetuoigoAge* 
de bonté. ^ :-\ ♦ >m • * • 
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qui sont écotîtés ai4 mépris de tous les pères 

.vain contre la violation de la plus précieuse 

ftuxqu€l& ils prissent confier ce qu*ils ont 
:pW dbir «i lawk. M. Por^aU^^fib a. daoc 

oublié i|B'aja sentiment ^de M. Portalis père 
damun gotupemmneni qui u ^fNwmsJe ^ran ii r 
la^. liberté tout acte, d'hostiliié contre une m 
plustewa elaêse9 de ùi^êfi^.*». vtest ph>pre 
4fu'à prodmùre des secousses.... qu'09 n't^ge 
jamais pjus profondément' les hemmes que 
qfêend om proscnt les obfçts de leur respecta... 
qu'o/i leur/tut éprouver atorsla plus insuppi^ 
êaide etiaplêu ImmdHinte de toutes les contra^ 
'dictions.... H a donc oublié que ttansfort^ 



< mViA m pfMRB im m itÊUmm duiigé toit de U airectioo aoit 
ét rwiilniiiriiif èmê utue dn maitOM d'ëdacatioo dépen d— l ai i» 
ruoWeratté^ M dm «d« de* écoles êeoàuàdm oodéaUtàqnet, tH 
aShmé fw éeift qn'il ■'■ffinkat à Mone oon^résatiMi teli. 
#MM» M lég liMt MÎli* t» fÉHMt.» (Aie Qda l'i 
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en êjttifne d'état Aè JMnmt rigme^ (B^est 

^t^r son siecie , c'estjléinr^a. philosophiè ! 

Ne 's*ast-U {ms ^erçu qu'en proBcmut 
une société religieuse .il s'est flétri lui-inllne 
fnBiqaM s'est fait le .lil «nstroÉieBl de h Dic^ 
tion impie qui depuis près d'un sièdelrsiisiUe, 
tantôt dans les tenèlimi t|MlAt.en plein joer > 
mais sans un «lomeot de veUdie-, à ilétnlbe 
UNIS les enrdrts religieux parce qu'ils soufflent 
iefanaùsme au coaurdu pemfde\ c'est À dîre . 
papce qe'ik sont im des plus fermes appuis.dcf 

la religion* \ . ^ 

. Prétendrait - il av^ec la* bedon dont il se^ 
conds si eficaooMnt les ^Sm» tlestnwleuis 
que les maisons religieuses, sont nuisibles^ , car 
.ttt ne^létniit 4pie c^^'en eioHpewoiriiBâre; 
un des plus célèbres m^istcats qu*ait eus la 

te elle toute seule et privée de la ibi ne .serait 
« pas «embarrassée de la refwiM&ettek tnouve- 
rait dans l'expérience des siècles et dans les 
« besoins du .^empe* Toutes jbs «religiQiis , 
« vieilles ou modernes^ ont eu leurs lieux de 

• IjIMMdffiMêric Ifà VolMift. ' 
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<« reirfite, recueîlkmaDi et d\ 

« chez les païens noréme la raison d'accord 
ti «Tec la politique les protégeait; Eleusis et 
« MemphL> étaient sacrés. Comment se ferait- 
n iX que i^e fût dans .religioo cathqljqne 

• 

« jtoute seule que fussent proscrits ces sanc- 
« toams? cevmeBtse feinitoil qu'ils dusseol 
« Tétre , surtout après les terribles agitations 
« que DOQS aidons iraTeiaées? Que fera-t-on 
« pour tant de maux .qui en sont sortis?..^ Ne 
« fenoons pas velantaireiiient les jeux à la 
« lumière, ce n'est pas aujourd'hui le fana- 
41 tisme, œ u*e$i pas œ vieux iaolome de 
« l'ambition du clergé , évoqué de la poussière 
« des tombeaux eè repose sa puissance dé- 
« truite, qui est à craindre; Tt^rit du siècle» 
M ^quand ce ne -serait pas le'devoir, la raison 
« et r^^iérét du gouvernement de résister, j 
n lersttt tout ^eul* un contrepoids suflbant. 
> '« C'est ratbéisme, c'est le matérialisme, 
« ces deux grands dbsolvans de toute organi» 
« sation sociale, qui sous qi^elque masque 
<t< qu'ils prennent sont à réprimer jiarce que 
« là est le péril commun; ce sont là les eone- 
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' t< mis qu'il faut combaltxe sous peine de périr!» 

llftnt les cûmkaltfe sans se laisser détoumer 
« de cette guerre forcée pa^ de vames ter* 
« réurSy qui ûe sonil répandues 'STec ^t da 
H perfidie que pour donner le cl^iige aux es- 
« prits crédules**» . 

Qr il n'j A que les esprits crédules qui 
pfenoeut le datbgè -sur les imputations éslo/U^ 
nieuses dont on ne cesse de charger les jésuites* 
S'ib étrânl tek que les ennemis de la Religion 
les. dépeignent, loin d'exciter contre euik la 
Uune du public, loin de les vouer an mépris, ils 
les combleraient d'éloges > ils les Tanteyaiacit 
comme les fidèles amis de la jeunesse et 
coamne les plus fermes appins 4es troues; ik 
les présenteraiént à tous 1^ peuples comme 
leurs régénéralieuis s'ils aiFaient été y; oonCmie 
Gbr^oiire et'catras prêtres apostats, as^esiais 

' * Ut-périront 8diie, cl lènmt périf fëtaf «tr ntiuîtlves qui cba*l 

«-- «- -• *J— - »- & 1*1 ■ ■■Im ■■Il ' « ' - J ■ - 

cooMrvatrices, parce qu'ellw tout énmiimiiwnt fdigkvMiy^pmirteir 
lufctdtiièr àm homme» qui eiueignent l^iUiéieme el le malcriaUnM^ 
«ff 4èmc |M9ib4iiiriMMoonin]«^pîri»impiMti^ 
ciélé. 

" RëquiiiMnn de M. IM^^i procwvvr gëaénl'prée b'coturiojale 
4« Fnk, da 3o imilM i8s5. 

25. 
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bstfes ou assez lâches pour si^er Tarrêt de 
mort du roi martyr. Pourfjnoi chaque jour les, 
accusentrils de vouloir tout envahir, tout do- 
miner dans lâ société , d'être les distributeurs 
des emplois et des grâces , de menacer nos li- 
bertés et tout l'ordre social? C'est parce qu'ils 
craignent leur salutaire influence sur les mcÊurs 
de la jeunesse , et qu'ils ne réussissent à former 
une génération fidèle à Dieu et au roi. 

Les libéraux n'employant jamais dans leurs 
attaques d'autres armes que le mensonge , la 
calomnie et l'imposture, nous dirons: « 11^ 
«Accusent leà jésuites de régicide, donc ils 
« sont les appuis du trône ; ils les act usent de 
« sédition , donc ils sont les amis de l'ordre et 
u de la paix; ils les acctisertt d'être les per- 
<i pétueb ennemis des libertés publiques ♦ 
« donc. ils sont Içs défenseurs de la vraie li- 
« berté , qui consiste non dans la souveraineté 
t< du peuple, mais dans l'obéissance à l'autfv 
« rité légitime; non dans le droit de tout dire 
« pour réclamer plus tard celui de tout oser, 
<' de tout faire, de tout délruii'C, mais unique- 
« ment dans le droit de dire et de faire ce qui 
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« n'est défendu ni par la loi divine ni par les 
« lois humaines j ils les accusent de tous les 
« crimes, donc ils sont les modèles de toutes les 
« vertus. » Voilà les hommes auxquels on in- 
terdit tout enseignement public en l'rance, 
dans un temps où la France est rassasiée de 
doctrines dont |e poison dévorant lui fail déJA 
éprouver les convulsions qui annoncent la dis- 
solution prochaine des empires. 

Les ennenois de la religion sont-iL< satisfaits? 
Non , et le jour même où ils remportent la vic- 
toire sur les jésuites, c'est à dire sur une cen- 
taine de dignes prêtres français, ils entreiit,en 
armes jusque dans le sanctuaire, où après 
avoir calculé Tépoque de sa démoUtion ils 
imposent en maîtres absolus les conditions 
auquelles il pourra provisoirement subsisjle^ ; 
« // «y aura que le nombre de ministres qu'il 
« nous fjlaira d'açcorder; les séminaires pour 
« les former seivnt créés y placés ^ changés y ou 
« détruits à notre volonté ; la direction n'en 
<( sera confiée qu'à des hommes que nous au- 
« rons apprvuvés; les élèi/es porteront l'habit 
«« ecclésiastique à l^âge que nous aurons dé- 
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« terminé ; leur enseignement n'obtiendra plus 
« le diplôme, d'honneur y il est déclaré et de- 
« meure flétri , * » Et c'est un évéque <pilils 
forcent d'accepter ces conditions et de les 
faire exécuter! c'est un évêque seul qu'ils 
forcent de s'opposer ^ tous les évêques, et de 
fermer l'oreille à leur cri d'alanne pour les 
mesures les plus désastrueuses ! à cette pensée 
on reste confondu. Il n'a donc fait que cédet 
à un entraînement irrésistible, il le proteste; 
il a donc sauvé la religion par cette condes- 
cendance, il l'assure; le caractère sacré dont 
il est revêtu nous défend de suspecter ses in- 
tentions, et la conscience nous en ferait un 
crime. Mais l'histoire, chargée de transmettre 
les faits à la postérité , dira que l'épiscopat 
français a condamné les mesures adoptées, 
qu'il a fait parvenir jusqu'aux pieds du trône 
le tableau de leurs suites funestes, qu'il a una- 
nimement déclaré qu'elles reposent sur un 
« principe bien contraire aux droits de l'épis- 
« copat dans une matière évidemment spiri- 
« tuelle , puisqu'elle regarde la perpétuité 

' Seconde orcioiiiiAiicc du i6 juin i8'.».8, art. I, a, 4» 
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« méiu» du saoerdtfoe; que les écoles aeoon-» 
daines ecclésiastiquès, autrement appelles 
t( petits séminaires, smuient teUemeot dpi res- 
« sort «t sons la dépeudance de rautorïté ci- 
« vile, qu'elle seule pourrait les instituer et j 
« introduire la forme et les modifications 
4c qu'elle jugerait a ^pos, les ciQéer, ksdé- 
« druire, les confier à son gré à des supérieurs 
<< de sOd choix, en tnmqKirter la directioD, en 
« changer le régime comme elle voudrait, 
« sans le concours des éyéqnefr, même contre 
« leur volonté, et cela sous prétexe que les 
« lettres humaines étànt enseignées dan^ 'ces 
« écoles cet enseign^pnt est du ressort ex- 
<c clusif de la puissance séculière. 

« C'est, en v^erti^de ce principe que; huit 
« écoles seeolidaires eoclésiastiqiles ont été 
« tout d'uo coup , sans avertissemens, sans ces 
« admotniions préahMes^qui cofiTienneot si 
« bien à une adouuciistratioa paterae^e , ar-* 
« Tachées an gouyemement des évéquesy sous 
« lequel elles prospéraient, .«pour être son^ 
'« mises à ranirersitâ.* G^est encore par * une 
« conséquénce immédiate ce principe qu*il ' 
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« €at ordonpé q«'à raYeoir, sans avoir égard 
«c à rinsdtptioi»-de Të^éque , non plus qn*è sa 
^ respoQsahiiité devant .Dieu et devant les 

« liommes , nul ne pourra demeurer chargé 
H saii- de la dwGtian .sùà de tenseignein€fd 

« dans une des écoles secondaires ecclésiasti'^ 

m 

«c ^ne^ s'^ i^a aj^fiimé par éorit qt/iil vl^kppfu^ 
tient à aucune congrégation religieuse , nàn 
«c légeUàment éuMieL^ m . France.^.. • O'edt 
« toujours de ce principe que découleut les 
«•inlres.di8positidn& qui limîmt au gré de 
« rautorité laikju^ le Qombre des élèves qui 
« • « doivent feoevoir dan» ces mêmes éooles l-é- 
« dMeation ecclésiastique ^qui déterminéat les 
« conditions sans lesvfliellea ibr ne pourront la 
4c recevoir, et qui enfin statuent que désor- 
« mais cette éducatk» ne sera doraée, que la 
«c vocation au - sacerdoce ne. gourra. être re- 
4c comme et 'dirigée dès «m» coBa m ea ccn ient 
« sans l'intervention de cette même autorité 
« Isdique ; car lessupérievrs.ou direeteuv^doi^ 
« irant obtenir, l'aj^rément du roi avant «Lr s'in* 
<< gérer, aprës'lamissioA desévéques^daiisla 

* 

* • 41 oonnaisfianoe et ^leBs ia. direction de cette 
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" > 

H. ¥OiBatioii«' Votlà }usqu'o«i. condin^ m-pvi»- 

« cipe fondé sur une prétentum exorbitante ^ 
« lÎB'prindpe itudf conçu, ùmsmaent KpflSufai 
« et ^op largement étendu à de^ objeis devant 

lesqiioU la^raSim , la jiu&^ 'et ^ 
« le Xorcentà s'arrêter... - . i • 

• '« «Prétendre «fQ^avome école destinée' à 
« £ojnner àla piété» à la science et auxy^us 
« sacerdotales m peut exister sans. Vûtêsre , 
« sans la permission du piinoe; ipie lea évé^ 
i* ques, soamis d'ailleurs à toutes* les lois / ne 
« puissent réunir les - jeunes Samuel <pe le 
« Seigneur appelle dès renfaiioe au -saint mi- 
«tdstëre afin de les réndré' pins* propres à 
€i'dei>ser\ir l'autel et le tabernacle ; qu'ils 
« n'aient pas la liberté de confier t*édiiéaliûn,, 
« la direction , renseignement de cette chère 
« et . précieuse tvilMi muX maîtres <|ii'ila §iige« 
« ront les plàs bafciles et les plus capables de 
« la diriger i-pmm mUe jiàbgÊiri jtuii|tt!aii 
«< terme de sa vocation^ qu'iL» ne puissent 
« Unir ei muUpUer cèUe : mmsoi^\dè , 'pii>' 
« phètes , c'est vouloir asservir TEglise dans 
«( ce qu'elle a de plus ' indépendant i, e'eiyt 



86a LB8 paiiiOsopAkt ^• 

« porter aMefaile anx droits^de sa miBami di» 

« vine; c'est contredire témérairement ces pa- 
ie rôles qui regardent ton», les' temps : JUev^ 
« enseignez ; c'est s'inscrire en faux ooolre 
«c rittStoire de l'Ëgiise* Au sein de là pmëeih- . 
« tion elle était libre de former des clercs dans 
m. les prisons' et dans lès catacombes; en lui 
« donnant la paix les empereurs n'ont pas 
<i assujetti è leurs véglmens les écoles et les 
« monastères où elle recueillait Tespérance 
^ de son sacerdoce, et s'ils sont quelquefois in* 
« tervenus ce nest que pai* leur protection , 
«. leui» libéralité / ou dans les diooes purement 
f< tieo^relles. Depuis l'Eglise n'a pu se des- 
fc.$aisir4es droits que lui a confiés soo-dinn 
«fondateur.*»* * * 

-Gommât la Toiz de ces vénendiles pontifes 
a-tHSlle été étouffée 'i quejs efibrts ont arrêté 
les etfets de leur aèle pour la maison de Dieu? 
L'histoire le dira; mais pourr^-t-on répondre 
à ses reproches avec le systëikie des conoes* 
sîoiis? chee quelle nation chrétienne en ayût-^ 

* MënoiK pranntéan Roi ptr les Ciré4|iMt ds Fnooe» le «oAt 
tB«8» twletbidcs MomitiMtt db i6î«io. 
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un fait de semblables depuis la naissance du 
christianisme? Son divin fondateur n'a-t-il pas 
été la victime des concessions? Pilate veut le 
soustraire à Tachamement de ses bourreaux, 
mais chaque concession qu'il fait redouble leur 
fureur, et la dernière est un arrêt de mort. 
On ne vit Jamais que de funestes résultats des 
concessions faites aux ennemis de Dieu : la pre- 
mière fut faite à leur chef dans le jardin d'E- 
den ; elle perdit Tunivers. 

L'empire de l'université s'étend donc main- 
tenaM depuis les petites écoles jusqu'aux sé- 
minaires ; tout l'enseignement est de son do- 
maine; sa puissance est absolue. Elle n'avait 
donc jamais eu tant de facilité à faire le, mal, 
et les hommes respectables qu'elle renferme 
encore dans son sein n'arrêteront pas sa fu- 
neste influence sur les mœurs des jeunes gens, 
et par conséquent sur l'avenir de toute la so- 
ciété. Le ministre chef suprême du grand 
corps enseignant a jeté le masque'; son lan- 

• réputation qu'avait M. de Vatimcsnil avant d'être ministre 
d'homme sincèrement thrétien lui avait concilié l'estime et la con- 
fiance des personnages les plus distingués par leur rang et leur vertu ^ 
loais cette c&tiaic cl cette confiance n'ont pus duré long-temps. Dès 
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gage et sa cunduile 1^ montrent tel qa*il est; 
s'il parle à k thbiine U »'attîre dis éhgts 
^ félicitations /]ui épouvaoteot égaleipeot 
las.amià de la religion et de la oloiiarchie; 9'il 
UrairaiUe m particulier ^'ea touj<Mm«po}ir 
rtHKkpre quelque digue^ e| biitotôt il v^y^iBki 
aura plus à Ja licence 9 à Timpiété.— loutsera 
excepté le bien, qu'on ft'aura paslepou- 
mir de iake; GoiDliieA d'illustres profe«sem^ 
chassés ou persécutés l il n'y a pas encorç 
lM^»-tCBips qa'un des plus distingués par 
Telendue de ses connaissances et la j^r^é de 
m doQtrîtte « été forcé de <{iiiaer paivse i|iie 
sa conscience ne lui, permettait pas d'approu- 
I0 désordre- qiii all^il lovfoafs cvei&sant» 



Par qui remplace-tron ces vertueux profes- 
seurs? Par des pretastans /par des philosophes 
de l'école de Voltaire et de J. J. Rousseau : 
ce sdnt «eux<Jà (pie dei«aide*la Action li|béf 

•on atrivée au poaToir M. d« YMinicmil • commencé pat touitnim 
IfiÊ petitai éc^lea à tauaûiilé cpisi opale; d iiBgfû» oMft àbfMtdm 
lioidlai comn k religion it m cpottinncnt mufdaé àêm |a ^roia ^n* 
lai <mt ttnnéa ka labér|ia; M » ««Mè eomipuiie avec tnx , ca 
* domiedioitdejBOiKljU{« ou que ç'jfft Ufi aj^Uty ou que calait va 
Jbjpocrit^ 



■ « 
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raie, ce sont ceux-là que donne M. de Vati- 
mestiil. 

*0n prendra quelquefois, comme on vient 
def 'prendre tout récemment, les moyens de 
lui éviter le reproche de les avoir nommés ; 
ainsi pom* donner un président à une société 
savante on procédera par la voix du scrutin j 
qtïâranfe-hùit nàembres seront présens et le dé- 
pouillement montrera cinquante - neuf suf- 
ffag^es f il fallait des doubles et triples votés ; 
on les trouve, et l'homme irréligieux que 
voulait la minorité irréligieuse est proclamé 
président. 

Quels professeurs sont plus avant dahs les 
lx)nnes grâces de M. de Vatimesnil ? C'est 
M. Daunou, prêtre apostat et conventionnel- 
enseignant rhistoire et la morale! c'est M. Vil^ 
lemain , plein d'admiration pour quatre grands 
génies , dont les deux pl'incipaux sont Voltaire 
et J.J. Rousseau, (jut agirent si puissamment 
sur la France et sur l^ Europe en les remplissant 
de leurs doctrines anti-religieuses, anti-monar- 
chiques et anti-sociales ; pour Mirabeau , qui 
avant la révolution écrivait dans ses Lettres 
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caçJiet etc^uis^ Monarchie prussietifie les plus i 
grandes horreurs coDtte la religion; quieom- 
muaiqua aux membres de l'assemblée nationale 
an haine contre Louis XVI, et les entrahia dans 
sa roTolte oontre^ce maheyreur prince; quire* 
gardait comme son^phia beau triomphe d'avoir 
fait écrase^ l'Église catholique en France; 
pourhi liberlé avec laqudde en parle des |dus 
granda saints sans aucune marque de respect» 
h liberté, <pi e^ à la fois mère et fille de la 
sâvohitâon ^ et qui /t^f^c les lois qui nous re^ 
gissent et h$ mœurs qui s^établissent feront 
revivre la bonne làtén^ture en France^ etc., etc.; 
ainsi les nombreux auditeurs de M. Yillemaiii 
ffeiK retournent toujours plus chauds rëpubli* 
cains , et po.ur le mpins plus indifTérensjpour 
lit christianisme, 

s C'est M. Guizot, protestant, qui dit à qui 
-90^1 Fentendre ^ue ce n'est point Jésos-Ghrist 
qui a fondé TEglise, qu'il u!eQ est point le 
chef, mais que perdue dans l'empire romain 
elle existait > on. ne sait conuuent^ sans maîtres, 
sans loia*... ; que la chute de Tempire la fit 
sortir de l'enEance où elle serait peut -être 
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,«iicore.si cet en^ire .n^eût.pas sucembé^ etc* 



d'histoire «ur Vétablissemeat du christianim^ 
en déclarant qu'il prendrait j>our guides 
Fleory, mais seulement comme gnénéreux dé- 
fenseur des libertés gallicanes et comme ennend 
dii|S papeSyCar pour sesorigitiesdu ehrUtiamsme, 
c'est à dire les six premiers siècles pendant 
le^uelsf lenry rèpréseolel'Ëglise tmta rajon- 
nante de gloire par la sublimité de ses .vertus^ 
par le coiurage de ses waSxtjT^^ par foules ks 
marques de la divinité de son institution , il 
« êmu-^fiittmiu la cntû/ue Âisiorùfue^,ifuoi'- 
ifi^on la donne bien en la lisant avec attenr^ 
iùm; Gibbon^ Anglais protesUVOt qui dans son 
Histoire de la Décadence et de la Chute de 
l'Empiré romain se déchaîne coinm»imAirieiix 
contre la religion de Jésus-Christ, et c'est ce 
qu'on peut attendre d'un hommes qui avoaak 
son attachement au paganisme ; Mosfaeim , 
AUenaand aussi prolestamt, dont la prétendue 
Histoire ecclésiastique n'est qu'un travestisse» 
i^ent de l'histoire de l'EgUse, un tissu de 
\ contre les .cathobques. Puisant à 
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cm sources empoisonnées^ M. Durozoir oe^ 
anÔDt pas 4!af<iDcer que si m v^ut faire te 
procès à la royauté ^ au clergé y à la noblesse ^ 
lêe aiSgumems Ompàttétdes inenrmmatéoiÊe.fûUh' 
' dées *W de^ faits lacontestaldes ne manque^ 
rant tsefiainmi^ent pas f qù'iyi Tto peut -dite 
sans une préoccupation étrange 4/uel[£%/angile 
tfffre éks leçons, de'moi^ que liapaiem dbn- 
mes 0ucuns.piùlosmf/ws de i'aniiquit4» M ^ 
«uople oependant l^nmOhé , qu'il a^a pont 
tvbusvée ctie& ^«s philosophes; il ajoute que 
l'espnt d^égédité) de lOeHé, fut le principe de 
Fjoocrçissemeni mpide de la reUgiou de JésuS' 
Christ ; qu'enfin le christianisme tel que Paiimi 
fait i'*£pangih ftst^ ^f^oigrnus de UbèHé ei^ 
\f lie , politique y intellectuelle; par coaséqnerit 
laol^lé oraimé k. liberté rwpÊiUieaine^ .car. il 
n'entend pas cette liberté dont parle S. PàMÏ, 
mehilo conpBW la foUtiefaei-éto***» ](. Di|«^ 
rozoir critiquera les faits plus encore quil 
ne ieè eeppàsmL^ c*eat à dîpe cpn sa cntiliiie 
pourra bien s*exercer sur des faits. non exposés, 
n^iàs^eupposés. Unie gardera Um sortont d'ad- 
mettre une canée surnaturelle'^ divine qui 
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mt'Ie {Muicipe et'k 'fin de umte 'dhoeè» càr 

.il D'ira foint torturer les faits pour leur arrof 

« 

\chêfr des mehsonges en les rapportant- tous à 
um seul résuitéU arrêté d'auance^ à un cetUre 
uhhfue qui vf^odstè nulle pari ! Tort ' insigné 



l'Histoire tmiyerselle , où en prétendani touè 
expliquer -par les desseins qê^il supposait à 
la'Pfwidencey en subordonnant les Tféntés 
éePhisteire aux ^vérités delà foi, il a plutèt 

£sdt un livre de piété {qui n'est bon à rien) 
qtê'm n^ambd: véntailement classique» Ëiifio; 
continue le professeur, osons le dire y car toutes 
les vérdés peuvent s'énomer dans cette en- 
ceinte y si quelqu'un s'avisait d'entreprendre 
urne histoire uniperselle dans f intention inso^ 
Umêe^ et coupable de calomnier la Providence^ 
leê' matériaàsx ne 'Im^ nutnqùmU/mt paà plue 
qu'ils n'ont manqué à Bossuet pour soutenir la 
cause oemùnufé. Peiit-^ accimiiiler en motus 
de paroles plus d'absurdités , plus d'erreurs^ 



■ Tout C0 .fd IpMà» et tout C0 «pi toit dam la mêmà kfion 
déoMotie qû» en d«iis*iiiota imohwt t al «oiipaUa m aont là ^ 
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fins .d'imfiiéftéft , pfaâi 4e blasidièniea ^ Oim 

sQianies-aous, grand Dieu 1 à quel teiVp& nous, 

(Xesi M. Comte ^ collaborateur du régicide 
GtmoC àiin jpmmlréYolationiiaire ; M» Goonte^ 
qui a enfanté plusieurs volumes en faveni: dp 
k lépffiUliqiie; M* Gomt0» .«pii «'«étail.iaililr^ 
prendre de police correctionnelle poi^ ^ 
éeiila ,aati-nsUgdetiXv^t .aiid-|iioiiaikttlui|ùes4 
loai& .^i. gràçei auj^ progrès, du lili^ralisme 
9*6ai depuid fail caoronner: par l'anadl^mw ^ ^ 
^.obtenu ua pcix de axs, mille fiâacfr .pour ui^ 

CW «n médecin. célëbriB^ M4 BrooMÛ, 
au^l. ii»^..xéco»ipen6e puUiifae avété ««1- 
COkdée pour avoir fait un' lim ^qni coniienl 
tout le maiériaiime de» I^méjthriê et^ deè 

Cabanis. v . v • .*.« >* > v\n 'w > . 
. .C'«6t M. Comisk, >qni-rappeUa aiitoiir d^.a» 
chaire de philpsophie moderue la jeunesse, 
d*abord pour lui annoncer que -, délivré d'une 
odieuse censure qui T avait réduit au silence 
pendant huit années, il' peut BMÔ^taiiiiil m. 
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toute liberté développer ses idées philoso- 
phiques r- ensdile j^ur Ini apprendre que 
rhomme avec sa liberté modi/ie ce monde ^ Le 
change , te refait a son usage. . . . ^tie Penthcu-* 
siasme a créé le cuite, que^ajoi s'attache aux 
sjrmholesy éi y. conltvmpU fuL ny est pasi 
Ces pamdoxes et tant d'autres aussi ridicules 
«je'abmrdes font ce qu'il appelle la philaso^ 
phîe, 4/m eM la bmmre de toutes les ktmièresy 
f autorité âer autorités; que Am-mttlaà impch 
ser à la philosophte et à la pensée une autorité 
supéneitre que la peméofte eomprendhiit pas y 
cotte autorité ^enùt powr elle comme si elle 
féétait pas.i». Telle est /a supremaiie ie^ *lm 
philosophie.**, ^id au lieu deybfm^r un prnii 
da/is Vespèce humaine doit dominer tous les 

• 

partiu Cèst là le ctmciète.niuueau fue la 

philosophie française doit recevoir des mains 
de la- eiinlisation -du dix^newiemo sièkleL 
ÈjjoA que la révélation ne \ieine pas ajouter 
ses lumières à cdks de la philosophie^ ifu*oft 
ne s'avise pas de mettre Tautorité de Dieu au- 
dessus de l'autorité de la pftiilosophie, ces 
lumières et cette aulorilé ajoutées seraient 

• »4. 



r 
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regardées comme non avenues; voilà ce que 
Fésprit dn dix- oMTièmj^ siècle ordonne de 
croire maintenant en 1 rance î 

Tei élaii le langage de. M. Gouaîa à.l'^ia- 
verture de son coi\fs en 1828; il a été plus 
hardi en ouvrant son cours cette aimée 1829^ ; 
il représente le monde travaillant depuis long>- 
temps pour enfantel* un esprit nouveau /et 
^ « cet esprit nouveau 'a fait son apparition dans 
«c le monde Ters le seiiâènie nècle. : «on.Intt 
K final est de substituer au mojen âge uue 
« société nouvelle* Le moyen âge est le ber- 
« ceau du christianisme , qui est le fond même 
« >dela civilisation^ et ils ont la même ^eitir 
« née^ ils passant par les mêmes fortunes. » 
Vét conséquent le' cfaristianisine «st'VariaUe 
conuue la civilisation ^ il éprouve les mêmes 
vicissitudes , il peut croître ou décroître y s'a- 
méliorer ou se .détériorer 9 il n'a rien de fixe» 
rien de permanent ! coni5é<)uence nécessaire 
^ anéantit le chnstianisBié. 

Le professeur sophiste^ qui confond ton- 

* 

* U promet d'être encore plus hudi l'afHtM prodiMMS qui |Mar- 
nit doùc prévoir où il •*ifcvii«ra? 
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jours le chrisLiaûisme avec le moyen âge , ose 
dire iju'îl ne Tevt parler qtie.d9 puisêémm 

ecclésiastique devenue puissance temporelle, 
Grosnère impostaroquieooiifondeiit «es paroles 
qu'il ajoute aussitôt: « C'est le seizième siècle, 
m c'est rAlloBiagiiey c'est Luther, qui se sont 
<t élevés contre le moyen âge ; c'ast la ré volu- 
te' t&>n anglaise dans le dix-sepàëme siècle 
« qui a été la Gontinuation de cette lutte coi^tre 
« le mojen âge , et c'est le dSz-hnitièntiesiecl» 
<c qui est venu accomplir leur ouvrage* he 
n seissiëme et le dix-septième siècle avaient 
4c miné, ébranlé le moyen âge \ la mission du 
«c diz-Iiniâème était de le rgntftr&er et éten 
« Jinir wec lui, » Quoi [ la révolution protes- 
tante en Allemagne , la révolution protestante 
en Angletene^etrla révolntion française , qui 
est venue aecempbr leur ouurage^ n'ont-elles 
attaqué que lapuisaance temporelle de l'Eglise? 
n'ont^elles pas vouhi anéantir cette Eglise et la 
faire disparaître de dessus la terre ? f^'est-ce 
pas d'une guerre d'extermination qu'il s'agît 
dans'ce raisoonemélit : ùu-le rttojren âge, c*esl 
à dire le christianisme , devait revivre ^ oy. 




i'esprà noweau dewii -nuMr te moyen âge ; 
fÊQÛU de mesure ni de reienm fomble,U JaU 
lait la mort de l*im pour la vie de PmUsre F 
M'est-CQ pas là le grand œuvre que devaû 
opérer le dix^huitièsio fiiècle par la générali* 
sation des idées, qui. a pour effet inétHiakle 
leur propa^4^Uon et leur diJ^Luion non fteule«- 

jMvX en Fiwce et ,en Ë«rope/ nuûs dans 

toutes les parties 4u monde où le cluistiauiâme 
est étaUi? Eh! ce sont là « les deux grands 
caractères de ce sièole qu'on voit raj^ler 
« tout.à\'ei;aine|ir .se rendre ooaapte de tout» 
«et aspirer, sans cesse eu toutes choses à la 
<c plus haute généi;aliaatiaa«««« et de là dans 
« UQ seul et xuèo:^ pa^ s la fusiua de toutes les 
«c cijm»f prùwip^^eàehé de^afiiOim egalàif 
«et. la lusipA de tous les paj;s de TEuiope, 
<i> principe caché daJafuUurà.umtéeuropéeiti^ 
Ainsi atte^i^dao^ eoeore peu^ et.il n y aura 
piu^ en Enrepe d'aeire esprii ^foe Peepnt mou-^ 
VfioUf c' esta dire res{Knt.plûlosoplûqtt^y lespnt 
de la tfévolutidn^ qui doit acheimr de déttraire 
l'esprit ancien^ TespiÂt du eboatiausme^ puisr 
€fa*ïkfmtlamonde l'un pour la ^ie dè Pmitrem 
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« 

M. Cousin voit les symptômes de cette mort 
prochaine : « Déjà le clergé européen perd de 
<i toutes parts non seulement son autorité sur 
<« les esprit*», mais il- semble que lui-même 
« abdique ; il est moins savant , il est moins 
« grave ; loin de s'opposer à la dissolution qui 
« le cerne et le menace^ il va an -devant 
« d'elle et Tencourage; c'est à un pape que 
« fut dédié Mahomet, » Ainsi pour montrer 
que c'est avec justice qu'il couvre maintenant 
d'opprobre tout le clergé eumpéen, et pour 
revêtir des couleurs de la vérité un gros men- 
songe actuel, il apporte en preuve l'impudeur 
qu'eut Voltaire il y a quatre-vingt-dix ans 
d'envoyer à Clément XIV sa détestable tra- 
gédie de Mahomet , alors proscrite par le gou? 
verriement français. 

En dernière analise, « Il faut distinguer 

• Paroles remarquables qui annoncent hautement le projet cl'ex- 
tcnuiucr tous le» prêtres. Us ne répètent si souvent que leur roymime 
n'est pas de ce monde qi^ parce qu'ils veulent les envoyrr dans 
l'autre. Il n'y a pas long-temps que deux fameux libéraux disaient: 
Le temps des prcjugès est passe, il faut nous dtfairg de cette mau- 
dite engeance de prctrcs. On ne sait comment qualiiicr un tel lan- 
gage, on sait cacore moins comment qualifier le vœu qu'it ex- 
prime. ^ 
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u daos le dix-'huibème siècle la première 
« nÉditié Où le travail, dn «èda se fiedt* mais 
« sourdement^ d'une manière occulte et inar 
« percué; la Mooode •mcHlié oà ce trafail 
« éclate^. Le dernier quart du dix-huitième 
« tiède a été.â fécend et si-ricbe en prodoo 
a tions de toute e&pèce que Ton peut dire 









n 




■ 



« chaque mois enfantait sa découYerte^ ajoutait 
« encore à h fécondité et i la poissanoe de 
« Tesprit nouveau ; quand on suit attentive-» 
/« ttent en tontes choses- ks frogrè^ de oat 
« esprit vers 1789 on est frappé de i-impos» 
<t abilité ^'nfi Iràvafl ci ardent et si vaste ^ 
4c s'aotreissant toujours par ses e£Eets niémesy 
ic DPeprodmse enfin une explosion. De là h nè* 
4c cessité d'un grand événement daasleqiiel de» 
« Tait se résoudre le dix-huitième siècle; mais 
H où dfvait éclater ce grand événement?**.. 
« £n France..., parce que le peuple fran^^ 



* Nous nYoïu (bit cooDaitre ce tra-vait dan» la première partie de 
cet oiirrage. * 

' Ce sont les eifets de ce travail que nous avons mootrés daas U 
seconde partir. 
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« fWWàkêmU $04^iargÊr de faire mfeo êÊUh- 

« ces les affaires de esprit nouveau, » chargé 
de détruire reaprit ncÎBn , tifest i dire k 
mojen âge ou le christianisme, en produisant 
celle inéiHiaUe èaphmm fue éFun koui >ém 
monde à Vautre on appelle à juste titre la 
ré^duiêm fnmçaUe,.^^ qui en généràkm'à 
le principe de liberté Va porté partaul^^.i et 
tfnzM i^épénemèidpareœe&Uence. 

Or il est bien évident que pendant cette 
revidiitîmil n'y aviil pii'de progrès dos 
la civilisation et dans les arts , mais va0da•;^.^ 
Hanie'^ abrotisiieiaeAt; alors Tespril nmiTeaii 
n'était donc plus puissant que pour ravager 
et détriiire, piiM fécond qoepmirinTeiifer de 
nouveaux outr^iges^ de noi^veaux loojena 
de procrire, de noo^nx instrameos de 
mort; et chaque mois où la. révolution. avan- 
çait, ou>elle allait du pillage des églises au 
massacre de ses ministres ; de la déchéance 
ie Louis XVI à la pdne capitale , de la con- 
fiscation des hiens des émigrés à leur pros- 
cription , des chafaies du peuple français aux 
sentences arlHti:aires qui renvoyaient à l'éji^- 



faud ; chaque moi» <^ui- .^présentait de plus 
• oruiJt tTraBBy .qniiœBak de plnsiboEnUes 
saëoes ne faisait qu'eftfanter une noupelfe 

saticeet à la fécondité r esprit nom^eaul* 
Voilà oe qii'«n ebseigne publiqQement» .^oilà 

les^rofe&seurs que M. de Yatime^oil élèftt 

* littérature, d'histoire ancienne et moderne^'da * 
' Mttde-et 4e philosophiè! Voilà JfSs! lefons 
impies^-, les leçonsr arnuptrices, les leçoo» 
sédilieQ^os el aiMidii^es qu'a» tàtiaÉfirim^ 
H (ju'oa fait ensuit^;: circuler, iam tons iea .éta« 
Ui^9Vi0ii9td'iiittracli^ • 
• £Ues pffoduisoQi, leucs iruila* Vojres oo 
î^ime boiaiiie qui, pour ne paa sacrifier 4M 

m * 

dfl peiTOTiité m» appaicnioi 4« tMpcf> V**^)f* ▼ôi^ cdatoi; mw 
Mb ^ikiéCer lef dftta dq pobdn et 'wÊpeêt liinalé^ Ait xpm U 
lyWIffi phif. ittif, «tomt ^Alw^np* 1^ JT^vlçw dif CbptoNti «0|pi 
« voit, dit ce féoéM» prélât, ^ mafpt$ oUbne qoi denûeol 
tt' Aopt Im pR» psiM répflttdve bs dèctriné» enJ^MiiiNui^, fiit^let fl 
« .la ùà, teneiMM ^ I* nmle. te «l|MfV>:êUvéff fÊf P^iHh 
«. IMh4 protectrice de la rcligioa ^ dea ii|«en|« ëlen^ent lee janiet 
« et g tùitft aL OI le ooonr de « toneDtjVeit' de & quo prt^M 
«r i*itt MUle MttM la lillid* «Qa^|i^ iBipl|ii<^.fl»i 
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conscience et son honneur-est forcé de quitter 
Qii.dexes- él liJimniTBS- oit {Mfmi 'hs-lMm*^ 
b^eux élèves qui le composent il n'eu reste 
jlbxs ffàm cinq qui ne soient pas* ecémupoê^ 
dans un autre les élèves ont planté , malgré 
fes^éfeaies ««iiér«es da duBfrVàrlm ïe là 
liberté ; dans un autre il& ont déclaré qu'ils 
M ^'appPoUièraiettt pks de le tùÀe imii 
parce qu'ils voulaient vivre coBmie les prote»* 
tans; dans un autre ils se sont révellés'ett 
masse , et après avoir enfoncé des portes pour 
se Kvrelr au pillage tb aornentassassinéileiu» 

« 

Bttllre si la force armée a'était pas-survenée t 
dans un uutre ^ ' qu^une apparente réfemié 
faisui passer dans l'opinkm publique pouc un 

des meilleurs de France , un des plus ancieai^ 

» « • ». 

« manij mit tm copreetiGi iotiiffiMas «C cet çoumpoicU. dont 
« on temiile avoir cspr^ olcnlé la iàîMfèiii ne terrent qu'A ieodre 
i^.plw inmi H wti t âm «Mq» tel ob aaénaftiafnt politi<}«» t^mé 
«.lalentî Ja irtoleaee: <^eit dapt cet «coke, qo'oa cntsad atsuoor 

« qae la rêfUxiiûn 'n« ioU fat être ÊiAûriannèt ou êfaibok, 
m k iire que la VfBmakm a.'4vok de juger les dognaes qdj mvB liwi 
« nent d'une autorité divine, qu'elle peut pnr conséquent letcom» 
« battre et les nier; ce qui est le rcnverseiuent de la foi par sa base 
m mêmt» »• . • . ♦ • 
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élèves, qui n*ayait pas encore étouffé la voix de 
la oataréy détouhié sas pareos d'j pkôer àon 
jeuBe frère parce qu'il serait bientôt perverti. 
P«rtoat4a gangrène ftit de npides pregfès; il 
ne faut plus pour la rendre générale que 
Véeolfi modèle qu'on ae propoae d'établir à 
Paris; c'est là que les instituteurs primaires 
lÉiendront se conrèm|ire et apprendre l'art iii- 
femal de corrompre les eofans dont ils seront * 
diargés*' ' 

. Quellfs ressource vous reste-tril donc, parens 
dvétiens? 4 qui confierex-Tons les objets de 
votre tendresse? où trouverez-vous les garan-^ 
lies d'une éducation-qui affiennisse et dé^ 
loppe dans leur cœur, les, principes de la foi, 
ramonr de la pistice, le dévouement a« sou- 
verain légitime et le respect qui vous est dû? 
Questions accablantes! questions, bëlas! «iix*> 
quelles on ne pourrait répondre qu'en consta- 
tant le triomphe de 1^ faction libérale dans la 
partie Vi plus importante de toutes, l'ensei- 
gnement public ! n est entre ses mains, et sous 
sa direction il ne formera que des incrédules 
et des démocrates; or il ne faut aux incré^ ' 
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dules ni mystères, ni temples, ni autels, ni 
culte, par conséquent point de religion; il ne 
faut aux démocrates que pleine liberté , qu'éga- 
lité absolue, par conséquent point de royauté. 
Par le seul moyen de renseignement^ la faction 
pourrait donc réhverser le trône et l'autel; 
mais pour arriver plus promptement et plus 
sûrement à son but elle emploie d'autres 
moyens ; elle entrave le pouvoir , elle Ten- 
vahit. 

Composée des vieux restes de l'asseihblée 
constituante, de l'assemblée législative , de la 
convention et du directoire, c'est à dire des 
débris de tous les partis révolutionnaires, la 
faction libérale conserve leurs principes, les 
met tour à tour en action selon qu'ils parais- 
sent la conduire plus directement au but 
qu'elle ne perd jamais de vue ; le renverse- 
ment de la monarchie légitime. Depuis la 
restauration elle a été constamment sous les 
armes; elle a toujours combattu et, soit d'ua 
côté, soit d'un autre, toujours gagné du ter- 
rain. A peine un fils de S. Louis avait-il eu 
le temps de s'asseoir sur son trône qu'elle com- 



39é . i«B9 *mméMsimm 

MD^m WÊÊXMÊm^f dranrdftftiNitteTies, ei 

m bout de quelques mois le força d*ea des- 
cmife pov'iMrepbce àl'iistirpateurqtt'ellë 
aTàit rappelé , non dans rintention de se don- 
ner tuà lÉi^ittre oomie il ne ttrds ps» à Ven 
apcrcetoir/mais pour en flire rinstrumenl 
db'-«er forMmvdémagagiques. 
« ' Gompnmée. par les forces de toute TË»- 
rope, ^ rélaUiiwt lMb XYIII dâm ses 
droits, la faction donna bientôt des preuves 
qu^élk n'êtail'pas ^faincM; ellé m nMntra to- 
eorci «asiez^uissante pour humiilier ^ pour 00»» 
Trfar d'opprohre'le» pifs généreux déiensem 
du uoiie>enias.fai8ttBt Ûgner avec le» tiaitres 
datis une même amnistie^ devenue par là si 
étraqg? ^'eUe ist unique dantf l'histoire des 
gouvernemens. Ranimée par ce nduveau 
snecèi eUe èni médite un plus* décisif, elpoiar 
Tobtenir elle avait toute tracée la voie qu'elle 
éévA suim ; malgré les ouu^'mofleb per- 
lés à Fautorité de Louis \\l , quoique sa 
pêfte f ftt jurée depuis loiigwtemps , ;Robes^ 
pierre ne cessa de craindre que sa proie ne 
M échappliik ^e loeeque par fes intrifroes. il 
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• 

eut ùÂi changer h loi de» éheàomi Lés dé- 
qMs ifà affiwmdhiieat'lfts élacteuro et lestéli* 
gibtes du cens qu'il Êdloit paijer jusqu'alors 
asiiuè«eM*m. tiiùttip^ It tojaiMéi A*^ 

tentive à marcher sur les traces de ce grand 
idaitÀ'dei «béténls^ biciitotkb libérale >fiik 
porter une loi qui donne aux hommes àcôiit 
iepift^le droil de ifemiiier- dob dqpi9léB.9iloî 
funeste, portée dans le,but uniqua de mettre 
an poemr delà déibocMtiBgymteekétiioati^ 
tioQS monarchiques ; la cfainte de* se les yoir 
mm- ÎMramusfaéeii'deB» màm* par iiih:.pniiGe 
dans lequel elle apercevait Fespcit^ la valeur 
etUit iMiplé de BeinXV;> h gf«ldàQn:4'*ne 
et la Jermeté de Louis XI Y f uu^ prioc^ spa^ 
pa w iissaifc fertemwit^ d ét f rmi aé , 'iioa»i favcH^ 
ririer^.mais à encbaioeri la. réTeluùoa » .la-fit 
pôooiirb es phn grand ttiatm v î^tte ei^iuMl 
le ppiigiQiaid de JLouyel^ jet le duc de; fierxi 
fiit idiwwlnr* i !.. . 'I ! 

• Xoiii d'itBe^pouYdut^e piir L&.cii.de v^eun. 
geoAce que jeta laRranee tout 'entière / Ilunti 
lihle^iaeliaDi,' quiise rjelr^mpe«fiaDsdei6an||^>. 
et surtout dane. k «ang des prin«Bft^ ee nom- 
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tfa phiB forle, plus aiuiaGBeiisc el.pliiaiiieiMir 
çnte; un ministre qui ne l'aTall que trop 
ikvorisée eo fui hu-^méme si e&rsjé qa'il 
ouvrit enfin les jeux , et ût cet aveu impor- 
tant } nlX exîste.nne iactkm réreixkûomÊon , 
« faction irreligiejise , immorale , aiçie de 
« rniiyili6D , enneiiiie de.lpute anlerilé 
« gitime et de toute espèce de frein , . qui 
«. demnl de jons M ]om pins fiurfte el pfaMi 
« envahissante $ qui a;ses directeurs^ ses ageos, 
« Mstiésorsy ses inijpnmmM, ses éctÎTaîiis; 
<i qui publie ses choix, ei qui fait exécutée ses 
« eMéis d'esdnsioii J 

Â partir de cette époque elle multiplia plus 
0fBm }ÊÊÊm»ûê9 atrêti ^Pexebision, ^ fatptes- 
que toujours assez puissante pour les faire 
eitéooter ; on vit snocesâvwnent de fidèles4é« 
fenseiurs de la monarchiei des magistrats irrén 
prodbddes lioiilettsraiieflil chassés.des efaplois 
jpublics, enlevés aux plus importantes iono- 
tioa»de Fétat, etremplaoés où par dés «caires 
de Tusurpation, ou par les plus ardens fau- 
de la république , mais toujours parles 

di M. <!• Smm, te a« Mi iSao. 
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pl«is grands éaaoûÊm des Booriboas** BmC 
ridsfoiie des quinze années de la restauration 
mimirarait la faclk»* empiétant saii8oe3se sw 
le pouvoir rojal et constamment acharnée à 
démolir la moaardiie pièce à pièce. Pour être 
alarmé du péril il n'est pas- besoin de fouiller 
im les amiéeis précédentes^ tout ce tpii ae 
passe sous> nos yeux nous montre le trône 
déncelant, prêt à crouler^ et la Tidoire pro* 
chaine et complète de& révolutionnaires. 
' • La loi des^ électioiia leur aT«dt ctéé une 
puissance fonmdable^ l'organisation des co^ 
mités élecloraiix daua- les départemens-cal 

, yeme la rendre bien plus forQHdableeB<k)re ; 
il H-est persoime 4fài ne reconnaisse ^pie ces 
deux leyiers entre leurs mains suiUraient peur 
renverser la mooardiie, et ce pouvoir des^ 

* tructeur leur -a été .donné :par Je».mii|istres ' ' 
du roi! Et avec ce pouvoir* destructeur ils 
parcourent des. campagaes^, ^remuent les. ies* 
». . .* * ' • 

*n tciah invtile de parler des conspirations de Berton «l dft 
^ron, des ooii^|lott d« fieUbrt, de Touioo, de Hantes, de La Ro* 
chdle, ctc«; il pw-oécanure de nppeler ces andadeusesi teotiP^ 

35 



Sg6 ' W HiU4M0MM ' 

j^,,QSàmfÊmi s^ffirage»;» ternit «k^ 
jpéunkuis où ils obligent sous le serment 4t 
pgrUr M voÎK awr Je i?a»Jidat yd w> pcwlgi 

JU iiiajoril4^ des électeurs^ après quoi ils pré- 

MUeaib Vlmam/^ ^'ils avaicol cfaoui 

vailce. Ainsi chaque oominaiion démontre que 
l'uMp^lioA «I le régioide^ sobI cacbéé dada 
TuTiie électorale , puisque chaque nomination 
-•al.tiM hostilité- coatie la wiQmtààtf,BMài 
sera .composée uae chambre de députés^ et 
qette eompo^tion #t Uen aVancée^ dooftiOD 
pourrai ;dijre avec une aussi >effirajante véritq 
Mfsm la eopala .da. Pn^ance et le oomte d^Aiv 
lois diaaieeC àliouis XVI ea 179! : <4yasaem^ 
« blée^pdl^ TOua dak FeûftoBoe alcipirae la 
41- £mA servir :qu'à là deatiruaiiaade vetca pou^ 
« 1^ se croit an mosMit'detcoaioiiuMr sa 
« eaiipaUa entM^rioe; à l'indignité deivoua-* 
« tenir captif au milieu de TOtfêr capitale 
« elle ajouta la perfidie de youkiir que voua 
« dégradiez votre trône de votre propre main^ 
« «Ue ose TOUs'préseQler Toptipn eu de sous- 
« crire des décrets qui feraient le malheur de 
41 VOS peuples , ou de oesser d'étra roLw« 
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Maisilgar iie|i0ampft»a}oiiter avee ce» princes : 

« Il n'y a pas lieu de croire que lés Français , 

m •qnélque smi ^a*€fà pveiuM'd'eàflaiiiiiier leur 

<c brayoure naturelle en exaltant, en clectri'- 

« floit iovlks les tèieiB par dés^pretligef dep» 

« .triotisme et de liberté^ veuillent long -temps 

«c sMcriier leiarrrepoa, leôirs biens et lénr $àng 

« pour soutenir une innovation extravagante, 

H qm-hik'lmt qne des malheureux. L'messe 

« à'a qu'un temps : les succès du crime ont 

«•des^bdniesy^elci «Jlàsselrieniftt des- excès 

« quand on en, est soi»méme victime. Bientôt 

«*eii A èmÉmfdèt^'paàÊqmÂ <m se fcèi, m 

nr Ton vérra qae c'est pour servir Tambiticm 

tR'd^lnë titu]^ * de 'fiictienx :'i}tt'^^ 

« contie im rdi qui s'estj tomjdQrs montré juffbç 

« ^ humain ; pourquoi Coti se nDne;-ef Pon 

w^^erra que c'est pour Assouvir la cupidité 

ni de* ceux qdi ^soat eropaiU» de tooitès les 

«r nd^ealc» db l^étaty fû len^ oht AUi le plus 

t< détestable usagé V et qui , chargé^ d^ «es» 
■ « 

W tanrer les finanoes p^bliques^ les mktr,fgéè^ 

« pitées dans un abjme épouvantable; pourquoi 
« l'on viole les devoirs les plus sacrés^ et Ton. 
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« verra que c'est pour devenir plus pauvre, 
« plû6 flouffirant , plu» rexé, 'plm imposé 
« ^'qq ue l'avait jamais été pourvoi 
<f Toâ persécuté -les ministres de Dieu, et l'on 
« yerra que c'est pour favoriser les desseins 
M *d*une isecle orgueilleuse cpn *a * résolu de 
« détruire, lottte religion, ^ par CMsécjtteot 
« de décbatner tous les crimes.^ » . • 

Voilà ce que ces princes croyaient impos- 
sible, et ce qui en effet devrait être impossible 
sous le gouvernement des Bourbonsiel cheé le 
peuple fraudais,. et voilà- ce que nous avons 
vu, et teAifoe ntas-réfierroDs enomi la seete 
orgueilleuse qui enfanta ces maux a Cireux est 
totiie^ vivante et piès d'm • enfuiter de liien 
plus aflreux. Mais pour porter plus sûre- 
ment ses ^cclups•eUe tté se préseï^ paseamme 
la première fois ; elle veut piaintenant tromper 
sel vîetîmes; elfe se pare desilimes^ jda..la 
rojauté > éHe flatte pour attirer dans le piège, 
•t en pariân^de séienrité. elle ctma^. Vûb^^tùe* 
Pkiç de révolution, erîent sians cesse vces cruels 

* Lettre de Lotti«-5Uoialaft-Xavi«r et de Cbfttle»- Philippe à 
LottiéXVL . • . 
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V. . 

iti^mÊki IM ■ If mir vohrtio^ sont leur- élé* 

meot ; le repos le m* est. insupportable , ilieur 

fiiÉfadhi Hiibtoi jiiMdg. Vàg^taàm, aeinlbl^bles 

^ ces matelots qui en sortant d'une tempête 
M. à peiiie entré 4ans le pdrt songent'à* le- 
mettre à la voile ; dignes successeurs deJoseph 
Lebqn , soupirent après' le Iqnps où ils 
pourront, conune lui^ vous engager à un dé- 
jeuner apnb'loqpiel ilsTons enranrontdB snito 
à. Téchafaud; 

Le nombre^ FactiTHé ; Tinfloenoe" ée- letm 
comités directeujrs annonceùt quç ce . ten^s 
n*est pas éloigné; ce fiit jfMrr'ce méym que 
leurs devanciers , les premiers )Mcobin$ , de- 
vinrent tout puissaiis ; dès le oonnitfeoeetfaéilt 
de 1791 lemps clubs se nniltipliaient prodi* 
gieuseinent, et attiraient à eux tout ce cpe les 
villes renferntaieot de plus dissolu dans les 
moeurs, de pkis hardi dans le crime et de 
ploa jurdent pour fat révolte ; partout «où Us 
faisaient un certain nombre de prosélytes, ils 
fondaient un oluk qui en.naissant était affilié 
à tous les clubs du royaume sôus la^ dé^ 
penc|ance de cçlui de Paria, d'où émanaient 
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Itfflt cûPfurés qui avaient détruit les corpora-^ 
tkm feUgieuséft e». fobdaiei^ une iPiumt^ 
obUteft4 club de Foix écidyait à celui de la 
aipitale : » Ce sttifui domig^^m trèft ioMavak 
n exemple que rompre ce^ unité de doo» 
u irisie oo%8iîtatioiineUe qui , paituil*- «Pu 
« «entre commun, se répand dans toule rétea- 
€f dNie de Tempire par des ram^atiqm aussi 
« pures que sa source / La ÙJBÛOBr s'étanl 
ainsi foiitifiée d« toiit ce qu'il y avait d'hommes 
vicieipi; et de oaTactèiès ardesB {Mivml , m 
moyen de son organisation , exciter quand elle 
vonlaîtdlos wonraMiifi dana toukloMjattie; 
conleoir par la crainte toutes les autorités et 
vi^m Venniii» Hà eUe- «ràii aiMi dei^f lop»^ 
g^mdistes pour la corrompre*. > ' ' . 

Tello esf la positipa ^lOtimBo / telle eti la 
marche- de la faction libérale ; son grand club- 
M comité dimcleitf» ifiii està Ihrn, dunme l«f 
ordres à tous ceux qu'elle a dans les départe* 
Mm, et ibjont en grand aaaÉbffei; il'ii'f 
a pas seulement dans lea viUeâ princ^ales,. 
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il j eo a dans les plus petites, et jusque dans 

kft hOwrgadet^ C'èst pour femer -ce» liéu* 

oioDS anarchiques que les libéraux parcourent 

IDate'k.F«nee/«r appe&ént tettps en 

temps à des banquets somptueux leurs frèœs 

et amiê poiir h8*féiieile#' de kur» opéntioaB 

répubUcaiiies ; neus avons été témoin de la 

UâàMlàm à*m de ces petits icotnilés quifiit 

aiuHle-champ mis en relation avec le comité 

de la .viBè déprirlemprtde. (kv^nmificatioiis 

à rinfim forment comme un vaste filet dans 

lequel 3es libéraux lîemilliiila France ^ c^e»! t» 

gmkvernement long^4eiiqps ooeobe , dont les 

cheis hypocrites veulent encore nier 

tmce^mm ddot oette exist^noe est maintenant 

connue de tout le monde, qui parai jse ou 

plut&t ifà èuig^ le gouvernement du roi ; 

tiMil se fait par ses cidres , on avec sa permis- 

siéè; de qiii Im donàe im tel ^eatimeai deêa 

force qu'il défie toute puissance quelconque 

de Tarréter dans sa marche : la réuoluiion 

s'avance y et il n est au pouvoir de personne de 

« 

f empêcher iPamver^ ! Et ce pouvoir destruc 

■ ExpreasMMM de Tiin des diefo du eomité dincteur de Pam. 
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teiiif a '«gnuMli sous les jeu^ des- ministres do 
roil Est-ce aveuglem^ot? est-ce sdtupidité? 
estroe coatiiyence^rSaiis fecoarir è <ces moAfs, 
qu'il serait trop pénible de leur si^oser, il 
ea;est deux qui expliquenl tout le mal qu'ils 
ont lai^ faire, la Daiblesse et l'irreligioo. 

Laifaiblêsse. Dans ks révolutions on met 
loujous le peuple m avant» et oon^ett jamab 
le peuple qui fait les révolutions ; il n'en est 
que rinstrument, et toufomrs la victime. Une 
révolution vieat^elle d'éclater , allez à la 
source ^ei vous trouverez quelques smbiliMx, 
quelques séditieux qui ont souillé le feu , qui 
onl tout mis en mouvemént; il ne s'agitdone,* 
pour n^ublir Tordre que d'aller droit aux 
coupaUes^ et si on leor montre un pen de 
force et d'énergie ils rentrent dans leur néant. 
Lesjnèdespassésen foumiraietit mille preum; 
mais riûstoire seule de la révolution le dé**- 
Amntre évidemnie«it« Iblgré les manoeuvres 

* Si sddé ptr Ik 'vérité oii écrmU fUitloin à» tm» kt nkiMcs 
qpi te Mot 'tuoQéaé dipuis k ^aitovMlaoo comMfe in ^mmrail-^ 
o& il 0*7 «it ea quelque wamUm n'ei^ pee .tiAveilU coolM la 
moùuûàê ou coom h tâigioB» et tnp «mtent coolie fm it 
faiiln? 
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des philosophes pour pervertir les esprits , 
malgré l'audace des promoteurs de nos pre- 
miers trouhles, si Tautorité s'était montrée 
elle aurait sur-le-champ fait avorter leurs si- 
nistres projets ; ainsi lorsqu'au jeu de paume 
Mirabeau eut l'insolence de dire à l'envojé de 
Louis XYI que « les membres du tiers -état 
ne quitteraient leurs places que par la puis- 
sance des baïonnettes y si on l'eût arrêté avec 
les plus séditieux, tels que Barnave, Mounier, 
Target^ etc., la France était sauvée; on ne 
montra que de la faiblesse, la France fut per- 
due. Quand donc un pouvoir légitime est 
renversé c'est toujours par sa faute puisque 
pour étoulFer une révolution naissante il né 
faut que réduire les premiers instigateurs y 
qui d'ordinaire tremblent de tous leurs mem- 
bres dès qu'ils sentent la main de l'autorité' } 
mais qui abandonnés à leur perversité boule- 
versent, détruisent et couvrent tout de ruines. 



' On n'a pas oublié que, séance tenante, des dépotés da c6ié 
gauche, parlant de Sa Majesté Charles X qui passait une rcme de 
la garde, disaient: «Si cependant il envoyait un de ces régimens 
« nous eropoi^Ae^ noua ne serions pas /iers. ■» 
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L*irreligmti'Neitt n'enleiidobÀ pM ici TaW 
<6ftee Je religî— dai» la» fmtmu&ê, mais dans, 
les choses, c'est à dire dans le système de gou- 
fenifiniait,daiisla.'politiipHS, quiciftpmamit 
humaine. Daos ses opéradons elle croit pou- 
¥dir ae*pflBèèr êe Di0ii , et c'est la plustfvnesle 
erreur puisqu'elle conduit inéyitablement à 
rabjiaiew Dieu n'^esl pee MnàtmieatlBd cféaleiir 
des empires > il ea est -aussi le suprême modé- 
nlewr. et wdefder seeum' neileor tel 
mûim nécessaire pour conserver leur exis- 
tence <fiie/le piemier liaw làHioefinr* 6es 
vérités». qui sont aussi éclatantes que le soleil , 
M oeas^rent pàs plwd'étrerfMtés pam'q[«'fl 
j a des incrédules, que la hunière ne cessera 
d'ètie laÉiâèfe fMÉroe 4|a'il. j a dea: aTengles* 
Mais où se montrent maintenant les croyances^, 
les doetrieès faidiea adr^ea ^fMtésdlemBlles? 
les voit-aa préiidpSiaiix oonaeib, À^lairerle» 
déKbération», fonaër k fcasedés ta», diriger 
l'administration? quel acte public est marqué 
de leur sceau? Toutes sont mécômnies- oe re- 
jetées; toutes sont vouées au sarcasme, à la 
haine, an mépris, à la dérisioa. Ma^ le pou- 
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voir li'a pu abjurer ces doctrines conserva- 

tskm w» immjDer.aw cmi&tiom de' soi 

eiûsteQC€i> et la fiaclion à laquelle il a fait cet 
ilBiMDse «orifice m 9e plaÎMnl ' 411^ dans le 
désordre l'entr^ioera donc dans tous les nuiux 

. qfd en.sont les 3iiiilieB ioényta^ ' 

GeUe faction est donc maintenant soure- 
rwsf( eUe {ouiUde h Ubevté ami'lHinies*dV 
vilir le christianisme et la rojraiité par ses 
cainmnîf»!» de fépandge |wloiiil #ee piodve*- 
tjyonaempoisoofiées, set» jottmauxincendiairesf 
elle dirigei'eiMeignemènt univend^ elle 
cbaiee l'wtorité du detgé 9 JoesMue ke 
dé]f>tttés,( foKM le ceoteil^d'ëltly impoie an 
rnooi^Siffm ses niaistresi etç. > ete. '<^iiaUè «C^ 
froyable puissance ! qui né frémira en la voyant 

• remettrè tout en question, les Icns'y la monar- 
chie, la religion... Elle ne dit rien de l'exis- 
tence d'un DieuS elle n'en reconnaît point! En 
ne cessant d'ébranler ainsi tous les fondemens. 
de la société, nelarenversera-t-elle pas? ' 

* Cette incrédulité absolne, qui att le dernier degré d'abratiéte- 
■>ent| porte «tcc elle une cspccc d'enfer. Dans le cours de l.i &e«9iun 
•ctoaUe M. Viennet di«ul à 2^. fieoi«miQ-€oo«taot : « Je me t(ou.ve 
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Sés organes n'aoRoncent-ils pas cet affireux 
boule'rapMiiieiit ^oaiid ils osent dire, en pré- 
sence des ministres du roi qui gardent le 
sSenoè , qu'ils ont rempli- un déToîr en fanvri» 
sant Fusurpation, en rédigeant un acte qui 
excluait à jamais ks BonribOns ; quand ils osei^l 
soutenir que le peuple a le droit de se donner 
une constiiution , èt par oonsêqnent qu'il peut 
détrôner et proscrire tout souverain qui ne 
lui sera pas agréable , qué les rebdies d^E»* 
pagne avaient bien iait de mettre leur roi 
dans les fers,- quand ils osent âTancer que les 
assasaips de Louis XYI et de tant de milliers 
dfe Français ne sont pas si coupables qu'on 
nmdrût le isdre croire ; quand ils outragent» 

« mIImviwi d« ne ii« cnire ; %i i'avib dat enlnit m 1m prêter'» 
« ^cnir de ce ntlheot en let fiiitant âerer c b ié U en iw ent , et je 
M crois que je 1m mettrais dans nn coUë^ de jësaitei s'il y en arafl 

* 

« encore. Je snis tout comme vous , rrpondit M. Beujamin-Constant ; 
« je ne crois & rien, et cela uic f.ttii^uc ; jc voudrais croire à quelque 
« chose, ne rùt-<:e qu'au magnétisme; mais je n'y crois pis plus qu'à 
« autre chose, et c'est un supplice pour moi. » Cet aveu, que la 
vérité a tant de fois arraché aux plus grands incrediilts , ne demoa- 
tre-t-il pas que sans les croyances religieuses Thomme ne peut j.tmais 
être hearenx? «Chose aâmirahle , disait Montesquieu, la religion 
« chrétienne , qui ne scmLle avoir d'olijet que la fiéUcîté de l'antM 
« ne, fait encore nolie bonfaenr dans œUe-d.» 



« 



.à Tocca&ioiw de dom Miguel, tous les ;|^; 
quand Os empruntent aux tribunes de 90 tout 
cfu'elles ayaient de plus ignoble pour le 
déverser sur Charles X , dont la bonté irrife 
leurs âmes féroces f eafin quand ils présentent 
la royauté comme ua obstacle à.- li réforme 
sociale qu'il £a|itrOpérer , o*est à 4ir» ranéan- 
tisspment de toute autorité, le règne de la 
licence et de l'anarchie? Pour atoir une idée 
juste du point où nous sommes rendus, que 
roD'GCinqpare. las deux tableaux susiyàas* 
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. '. r* ....... • l • 

• i«p MidÉtimi hjpèentè. liii«liean*âiaaît M 

roi : YoUB avez iavité i'assémblée nadcmale à 
toofer «éfleBQB^iiet'*M 'eoifittioir; c'étaôl à&» â)i 
devant du plus cher de ses vœux.. Où soiii 
bt^mteiaisl de i**ctat et Api rên fiLiit«iiiH> 
jugiier? où sont le$ rebelles, les liguéurs qu'il 
finkt féikdye?Dw von miafiiDie fépmà àeik 
la capitale^ e t dans< tioute réteadue da;r(rfauikie i 
iVbii^ mtkérissanB Mtre roi y et hem- Unissons 
le ciel du don qu'il nous a fait dans son amour • 

s. Renvoi des troupes. Mirabeau ajoutait 
dans la même adresse : Lorsque des troupes 
s'avancent de toutes parts , que des camps se 
forment autour de nous» que la capitale est 
investie , nous nous demandons avec étonne- 
. ment : Lé roi s'est-il méfié de ses peuples?... 
Puis il conclut à la nécessité de les renvoyer, et 
plus tard les Suisses furent surtout Tobjet 
des plus violentes attaques. 

3. Déclamations contre les miîiistres. L'as> 
semblée nationale n'était jamais satisfaite des 
ministres de Louis XVI ; elle en imposait de 
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pûtes ^ et d'aulres miiii&tres Font répëtë^ ijlk 

veiUaooe , Tesprit de parti qui pjiisse lui en 

atteiote>^ sa jieiit^ane est iavialable et sacrée^ 

IbtittleMies peuplliiÉ»^ 

peu{)iesle regardent comme leur pèféf ii^est 

ce laiigage des plus yifs aj^laudissâmensw > ' 

2* En discutant le budget du ministère de^ 
la fp^m&jom « pvétf^ndii £aive suptloctek* a la 
&te^ideik<^oUe^tbB8^eAMeî^ 
le trÔMf pa« voulu^siqppnmer les gaffdies-^ 
cor|ls^ pah:e cfèttii^iqd^iéQil3>MbafO0^ 
len 

sur le trôile la faction libérale^/iafa eesséniH 
crier edntvir k(i>iimtiisirei4.<ËUeile» wofk^ 
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soa choix, puis elle en exigeait le renvoi, 
quelquefois le rappel , selon qu'elle les 
crojait plu» ou moiiis fivoraUes à tes vues 
huslilefs contre la royauté; elle répétait sans 
cesse qu-il jùiUait les reiMire responsables^ et 
s'ils paraissaient le moins du monde prendre 
iea.io(léréti du roi l'abbé Grégoire^ aposytat, 
prononçait aussitôt qu'on devait dénoacer leur 
jperfidie àlanatioar^ «yaîl^oopune sonve* 
raine ^ le droit de leur commander, et, si'ils ne 
soutenaient pas 9^ càa9e> de • le» oond«nnefc 
comme traitre^s à la patrie. . . . ; > 

.. 4- Disette factice. On prit des moyens pour 
aivèter les «ubsialances, et le pain devenaait 
trjof cher, ou venant méme^à manquer, il f 
eut de grandes éa^tés au nuliev' desquelles 
se txrouvaient des agens de l'assemblée na- 
tionale cpii r^iandaient de l'argent en fidsant 
entendre au peuple qu^. c'étaient le roi et les 
nobles qui voulaient le faire mourir de faim. 
A- Paris des. séditieux menaçaient de la lan- 
terne,- se pbçaient près de la corde d'nn ré- 
verbère, attendant qu'on le^r amenât des vie- 
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changer, elle y a poussé des hommes sortis 
de son sein, et, d'après les cris continueb 
qu elle jette , pas un n'a fait ses affaires comme 
elle les entend. Ou ils sont jéSkitesy soutenant 
la congrégation , le parti prêtre ; ou ils sont 
d'une faiblesse pitoyable , n'osant s'élever 
contre la vieille aristocratie pour défendre la 
cause de la liberté ; elle ne parle que de leur 
responsabilité ; Labbej de Pompières a fait 
solennellement, et ses consorts ont soutenu 
avec fureur la dénonciation de tous les mem- 
bres d'un ministère , afin de remplir de scan- 
dale la France et toute l'Europe. • 

4. Pendant le mois de mai dernier des trou- 
bles sérieux, occasionnés par la cherté des blés, 
ont éclaté dans plusieurs départemens. Dans les 
groupes on voyait des émissaires du libéralisme 
qui excitaient les séditieux et distribuaient des 
pièces de cinq francs. Pendant ces agitations les 
feuilles libérales criaient : Le peuple mange le 
pain à cinq sous la livre , et L'on demande des 
pensions héréditaires pour des noms illustres^ 

pour des fonctionnaires ricJiemrnt rétribués ! 

Il faut attribuer la cherté du pain à la liaute 

26 
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limes , et dans le tumulte on mtendait crier : 

♦ 5. Zèle apparent pour soulager le peuple 
en .dkiikittaiit^flft iinqpdts. AfArës le tableau 

effirajaat c[ue le perfide IN ecker avait fait des 

AUX conlri* 

buaUet un don patriotique ^ puis de supprimer 
ié$i ifh/msitions infuisUanaies mnêonles, 
afin ile soulager la classe indigente de l'ingt^ 
ée'émmteHmMedê fpf^awUemiUibns. On Jàl 
qve le mojen de parvenir à cet heureux cé> 
miM ^ÊoU de.wmiAie lês iiêHs du c^^ 

6. Haine de la religion catholique* Lora* 
^*wk' Aépyié de la drdha pvofoatLÀi&'Meiâtrer 
iâi rôUgion catholique, apostoàque et romaine 
religiom dm C^aî^ ta* mmi»% de'IVppbskicm 
ar'éeria : £m ma qualité de représentant de la 
iMirW^ je mtuk oeux ifÊd velriMe^ pmir tê 
décBût responsables de - tous les malheurs que 
je prévois 4t Ai sang qui pcfurmiA éirê^fminéi A 
ces parolies T^igitadoD^ devint extràoae daiia 
rassemblée natlmiale ; le eMé gandie en^ 
ploya tout ce^qui çtait en son Npouvoir^- gestes 
menftçans , pra[>os injurièiix , bruit tumul- 
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propriété. Dans la capitale une troupe de më- 
contens délibéra si elle nuirait pas à S.-Cloud, 

5. Dans la discussion des dépenses de tous 
les ministères le coté gauche a mille fois ex- 
primé à la tiibune, et ses journaux ont mille 
fois démontré sa tendresse pour le peuple. Ce 
n'est que pour diminuer des charges que ce 
pauvre peuple ne peut plus supporter qu'il 
faut retrancher tant sur les dépenses de Tinté- 
rieur, tant sur celles de la guerre... ^z///o£// une 
grande partie des dépenses pour le clergé , 
f/ui ne devrait pliis être à la charge de l'état» 

6. A la chambre des députés on a entendu 
les plus scandaleuses déclan^ations contre la 
religion catholique ; un membre n'a pas craint 
de dire qu'une religion douiiiuinte ne peut 
avoir lieu dans un gouvernement constitu-^ 
tîonnel ; qu'il appelait de toutes ses forces une 
religion libre , c'est à dire une religion qui ne 
le soit que de nom ; qu'il ne i^oulait pas d'une 
religion qui ne fÛt qu'un misérable moyen de 
gouvernement y parce que ce serait faire du 
gouvernement un pontife! PendanI la session 
actuelle cette doctrine n'a jamais été combattue 
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tueux , pour intimider ses adversaires et les 
empêcher de parler en faveur de la religioo, 
qui ne fut pas reconnue. 

7. Louis XVI menacé, outragé. L'assemblée 
employait tous les moyens possibles pour 
avilir le roi dans l'opinion publique el lui l'aire 
perdre toute son autorité. On répandait des li- 
belles difTamatoires où le ridicule égalait l'au- 
dace. On avançait que dans les fêtes patriotiques 
tous les pouvoirs, même celui du roi, disparais- 
saient devant la nation alors représentée par 
ses députés ; bientôt on ne laissa plus au monar- 
que que le titre de premier fonctionnai te public, 
et une dénonciation du comité des recherches 
fit clairement connaître qu'on en voulaitàsa vie. 

■ 8. Divers moyens d'attaquer en même temps 
l'autel et le trône. Aux chansons infâmes qu'on 
entendait de tous côtés contre le roi, les nobles 
et les prêtres les jacobins ajoutaient les gravu- 
res où tous les ordres de l'état étaient représentés 
sous les formes les plus dérisoires , et les spec- 
tacles où respii'ait la licence la plus effi*énée 
achevaient de corrompre l'opinion publique. 
9. Voie ^ préparée aux factieux. L'école 
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par les hoiiiines religieux de la chambre quo 
le coté gauche ne se soit agité ^ et n'ait crié 
au jésuitisme^ à l'envafUssement des prêtres, 

7. Un député du côté gauche a méconnu 
rautorité de Charles X en lui contestant le 
droit de faire les traités, et a qualifié ce droit 
d'attentatoire et de honteujc pour la gloire et la 
dignité nationale. Un autre a porté Tinsolence 
jusqu'à nommer la royauté une place! ne di- 
sant même pas s'il accordait à celui qui l'oc- 
cupe le dtre de premier fonctionnaire public. 
Enfin , après des infamies que la rage révolu- 
tionnaire peut seule vomir contre le meilleur 
des rois, un journal imprimé dans la capitah' 
a demandé si on le fera bientôt mourir!!! 

8. Partout les emblèmes de l'usurpation , de 
la liberté et de l'égalité sont oiFerts au public ; 
les chansonniers outragent impunément la 
royauté comme la religion, et l'une et l'autre 
sont immolées à la haine sur les thé«itres , où 
depuis peu l'on a donné des représentations si 
horribles que l'indignalion et l'épouvante ont 
fait sortir grand nombre de spectateurs. 

9. La faction libérale n'a point de moyeu 

1»» 
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publique que Paris vit élever au Palais-Royal, 
sons le nom de Lycée , en 1 788 , devint la plus 
puissante auxiliaire de rassemblée nationale. 
Sous prétexte de littérature et de hautes 
sciences , La Harpe , Fourcroy et autres ensei- 
gnaient les principes destructeurs qu'on suivit 
dans le cours de la révolution ; ils applaudis- 
saient à la ruine des anciennes institutions, 
et annonçaient le règne de la liberté et de 
Fégalité comme Tépoque du bonheur de tous 
les peuples. D'après ces leçons on ne voyait 
plus dans la royauté que tyrannie et dans la 
religio'n que fanatisme. 

10. Signal de l'anarchie. Les réunions des 
jacobins dans les clubs ou dans les loges, étant 
devenues beaucoup plus fréquentes, rendirent 
universel le pressentiment des derniers mal- 
heurs qui ne tardèrent pas d'arriver. Dans ces 

* 

repaires d'assassins on arrêta définitivement 
le plan de destruction qu'on voulait suivre , 
et on s'engagea par serment à défendre de 
sa fortune et de son sang tout citoyen qui 
aurait le courage de se dévouer à la dénoncia* 
{ion des traîtres à la patrie et des conspira- 
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plus puissant pour faire triompher ses mons- 
trueuses doctrines que les leçons que donne 
maintenant à toutes les classes de la capitale 
une foule de professeurs républicains. A ces 
écoles la démocratie coule à plein bord; les 
^maxinries révolulionnaires j sont exaltées et 
fortement inculquées dans l'esprit des audi-. |p> 
teurs , qu'on prépare ainsi à la seconde révolô- 
tion qui doit anéantir tout ce qui avait échappé^ * 
aux ravages de la première. Les cours d'élo- 
quence, d'histoire, de chimie, de médecine, 
de droit, de littérature conduisent également • 
à ce but. '^4Ê^ • 

10. Jamais les libéraux ne se sont plus sou- 
vent réunis que depuis quinze mois pour dé- 
libérer et se concerter. Leurs discours, leurs 
actions, leur audace, tout annonce que les > 
"'mesures sont prises pour renverser le pouvoir 
qui comprime l'esprit de rébellion, de dé- * 
sordre , de spoliation qui est en eux , et pour 
rétablir leur tjrannique domination sur 
France. Les vétérans dé la faction animent les 
plus jeunes à marcher courageusement sur 
leurs traces , et les félicitent d'être sur le point 

: -. - ;* ^ " 
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teun contre la Itàerté* Ge (u^ pour 
oel horrible serment que Ton commii lous les 
.crimes 'qui loni déshonoré la France. ' 
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de fouir de taùs lesUfitrfmH de la Merté, qa'ik 

leur ont assurés par des-efTorls pénibles, loais 
glorieux puisqu'ils feront le boDheur àe*hk |Mk 

trie eu la délivraDtpour touioursdu de^p^tisiuQ. 

• • • 

La marche de I4 révQluti(>n est doue la 
méme en 1829 qu'en 1789, '90 , 91 ; eé ri, 
comme il serpit iadlo^ nouspousaioai plus loin 
le panHèle il nom déoaontrtmît qae cetle 
seconde révolution est maintenant aussi avan- 
cée que Tétait la prernsère en 1792. Aussi 
tous les hommes éf^imés annoncent-ils que lé 
danger approche^ que l'autel et le trône vont 
élire de noqi^u renvcnéa, et la France en- 
core livrée aux horreurs de Tanarchie. 

Dans sa lettre du iS juillet 1828 à 
M. de Yatimesnil M*' Tévêque de Chartres 
. ^tIiesiàiematsédepréiH)ir(fue^ tauionié 
ne ^^e l'éveille nous reverrotis d affreux spec- 

tades eâ 4Paèominmbies aêènes^ pi c'jdsl là le 
sentiment 4e tous les évéques de France. 
M. Gotta; conseiller. à la cour royaie^de 
• Pans > qui ue peut être suspect aux libéraux^ 
louê le rapport Ae la politique yjà pour ses 
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s4saùmeo& religkiuL» jQais. qui e^t eoueau deâ • * 
boiileTelvemeDS » dît dai» «on ouvrage tur 40 

peuperU faire le$ rojraksies pour la mummrchi» 

c'est de ^retarder sa chute de guelgues jours: il 
n'est pas êornii à tem courage de la saturer 
de, la fureur toute puissante de ses eanemts. 
Dans son fermer ouvrage, p. 4S : <JommefUse 
mot^r rassuré mr Ia solidité du triaa iors^ 
ijue les vents , nous portent déjà tes mugisse^ 
mens du volean, et yii» la terre commence à 
ii'emblersQUsnospiedsF £tpage.i43 : Le danger 
qui menaee fe trâne est aperçss asqaurâ'lÊui 
par une foule de gens qui s' filaient jusqu'alors 
obstinés à le nierUé. Page xk^ > Les jaeohim 
apppc^hent et nous atteignant déjà; ils aff ectent 
comme en ^ le déiWtemeet le pius aksolu 
au^ itflérêts du peuple f, et, retenant encore les 
mœurs et Je langage Jtune seotété qu'ils brûlent 
de dissçudre, ils se mêlent à toutes les assern^ 
Mes poUtiqueSy atlendmtapec impetiemee le 
lÊument de jeter loin d^eux l'habit de la cipHi- - 
' si^tion, ét de- décounnir le vrai sans^-culotte* 
A U chamlire des député^ tous ks orateur» 

w 
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du, côté droit uni |eau le n^èiDe laogig^ 

daat la session de cette année, et le ministre 
de lintén0iir,ll«ldeM«igBic» <|iii a tÉi^ lalé- 
uagé la faction libérale , a été forcé de re- 
conbaftve et d'avouer qw ntms manchotu 'è 
raruuvbie* Enfin n'en trouve-jt-K)n pa3 Iqs in* 
dices arant-coareurs dam le pressentiment 
qu'en a tout le peuple français? ^ - 

Ainsi on éprenre maintenant les enêiltes 
qu'on éprouvait avant parce qu'on voit 
maintenant , comme on 9n>7ait alon , tontes 4es 
causes déspicganisatrices agir sur le cerps 
social > et pi^arer sa dissolution/ Mais, ne 
rencontrant plus aucua obstacle^ ces causes 
ont bien plus de forée, bien plnsd^ofloence^ par 
conséquent leurs effets seront pjlus terribles. 

Endormi ' dans une &iale 'séemté . sur les 
crimieelles meoées de la Êuition révointion* 
dnre, k pouvoir Fa hdssae libre d'égarër 
par le mensonge» de. noircir par la calomnie» 
de corrompre par la licence; libre de sou- 
lever oonire raulorité tontes leè .peSBieiis'par 
l'enseignement public, les discours artificieux,. 

les îonrnaéz inéendiaireiB, les Kvres séditîensrt 
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et impies; et oouptaat pour lieo les outrages 

£ait5 à Dieu el au roi, les alteiiites coiitiiiuelies 
àhreligioDetàlainoiiardiîe, il n'a poiot op- 
posé de digue au torreot qui emporte Tuoe et 
l'autre... La terre Ta donc recevoir encore uœ 
fois Teffirojable puissance de venger k cieL 

. CONCLUSION. 

Nous «TOUS feté un coup d'oeil sur Pen- 
se^uble des manœuvres de la faction- révolu- 
tionBairey composée de prétendus pliilosq>hes, 
de irancs-maçonsy d'illuminés ^ de^ jacobins ei 
de libéraux , tous également ennemis de Dieu, 
des rois et des peuples; nous l'avons vue 
d'abord dans les ténèbres où elle préparait ses 
poisonsy-conq^osant des milliers de livres infâ- 
mes (jui outragent la religion , la rojaulé , les 
BÎcsnrs; qui pervertissent les esprits en. leur 
donnant le mensonge pour la vérité , et la vé- 
rité pour le mensonge, en ^ppëlant Uen tout 
ce qui est mal ^ et mal tout ce qui est bien -, 
qui-corroniient les cosuis encouvrant la vertu 
des borreurs du vice , et en parant le vice des 
diarmes de la vertu , feo déchaînant les passioDS 
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han toMfl e fl .pour pvédpiter dans tous lés «kg^ 

ile Ift licence; qui souillent Tesprit de révolte et 
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seat les enfans à leurs pères , les sujeU à leuxs 
souverains, et porter aie» la irduhle^ ledéaa^ 
dre dans lea f^milleâ comme dans les empires* 

!Noiis farens yne ; iqprès cinquante ans em- 
ployés à ourdir son infernale conspiration , §e 
montMsau (prand jour, coonvenoer rexpérioiee 
de son système destructeur, et faire trem,- 
Uer .aux premiers ceupH quelle porte' l'édi- 
lee social josque dans ses. fondemens, .ËUe 
cDttlimid de frappèr-, et tout l'édifice croule, 
le Xrône et ilautel disparaissent , et.U i*>janee 
entière est en préie au carnage , incftadiée de 
sang et couverte de ruines. 

4faiHfteqaiil nous la voyons ai^fnée de nôil- 
veau pour continuer son osuvre de destrQ4>- 
lioD, et ilesithien avancé; lé royalisme, aban- 
donné à luinnéme et ne trouvant aucun aMMii 
extérieur, dégénère en indifférence ; Timpié^ 
se répand avec la rapidité, de la. giMigrtee , et 
partout la fui s'alfaiblit ou s'éteiot. C'est pour 
Tarracher de tous les cœurs ifue ses eaoemis 
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iMi'vealént plus que le -nom do êmmw im 

hpmmes soit invoqué sur la terre.; ils vont ju^ 
tftfk fSure un crime à set ipiiiiilm d* ésoater 
ses ordres sacrés, et allers chercha' dans le 
eki lèê màèifsi dèi Sent eomhtàé iep^* MUm 
s'il est vrai y comme l'a dit le prince des oré* 
tetirs Mmiakfs y conttiie Taftleste l'hisloîre cles 
siècles y qu'il n'jr a jamais eu de peuple qui 
n*ait recokinu quelque dxrkiité, il ei^ égaler 
nkHit -mk què depuis l'exisleiice du monde il 
n'y a jamais eu de nation civilisée sans religion, 
C-est «né vémé coii&riDtepar TeciipérinMdfc 
tous les pays et de tous les âges^ que la société 
IMrliiit «iir les 1»; ln.ldÎ8.s«r lànonle, «I 
la morale sur la religion , la religion ne peut 
être détruite sans la 'socîétéo -fia- îaiBodnÎMat 
l'affreux athéisme, en renversant les croyances 
r^Hgitftaeft la factiim lilnévate- now conduit 
donc à la barbarie. Mais à quelle barbarie? 
llètl^àTOiiMioitt pi» épMMme? flon-«ouvnir.né 
glac^44l pas^core d'effroi? ' 

»F8rdti4lTappéle#.le jorn^ à janns fbnMie ou 
coula le sang du meilleur des rois? Faut-il rap* 
peler fempressemeat de -sea bourmiix à*pib- 



. clamer ces horribles maximes : cpie le vaisseau 
*dè la féwdulèan nfitmpemit auportqUe sur une 
mer de sang; qu'il fallait se hâter de mettre 
€UtF0l$ê régénéMeuri et <i!009 leurs ennemis lès 
àarrières de l'étetnité ; que la république ne 
poumùt s^éuAlir çue suf^ le cadapne dà derm'ér 
des honnêtes gens; qu'il ny aurait plus d'autre 

« 

etdte que t^ebaUeta raison, c'est i dire de là 
pPOSutlltlOll ; 

Pant-il rappeler les épouvantables suites de 
oeè maximes^ les innombrables charretées ipè 

la capitale épouvantée voyait conduire à Técha- 
fSKid; les hafaitaûs de Lyon mitraillés ; les dens: 
cents têtes abattues tous les jours à Toulon et à 
Mmeilie; les quarante! mille "iHbtimès'iiiiiiuK 
lées à Nantes ; les torrens de sang qui coulaient 
ûnm àmàiBt'Clésabnik? etc« , eie; > été. ' 

- IPaot'-il rappeler les ravageas sans exemple 

dfe8«oldftnea infernales dans la Vendée, où l'bn 

ne yojait que des flammes et des baïonnettes 
dégouttantes de san^; de* l^àintàêt t^vblntiôii- 
naire qui organisait la mort dans les départe- 
mensîFautitrappeler les massacres de prêtres, 
le pillage , la démolition des temples? Faut-il 
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rappeler tou9 les Jbrigandages qui oàl désolé 
la France? et au souvenir de quels luHxuues ou 
plutôt de quek monstnes se rattacheiit tant dV 
Irocités et de sacrilèges ? l'Europe frémit encore 
aux fioms de Robespierre , Marat, Fréiim, Btt> 
zire. Saint- Jusif Couthon/Banrère, Carrier» 
Lebas'y Maignct, Lebonî, GoUotKl1ferbois> Glub- 
bot. Carra» Daotoa, Gloots^Pétion, Ca]mlle<* 
Desmoulins, Brissot, Héraut de Sëchelles» iavo- 
gues, abre d'£gknline et de jnille âiiftres imr 
pies, dont les eniraiUes mUnrelleinent cruelles 
(Prov. 12, 10.) faisaiept dira à Vollake lni* 
même que « si le monde était gouverné par des 

« atbéas, autant /widrait^il aous rendre 

'« immédiat de ces êtres infernaux qu'on nous 
<i peint comme adiarnés sur klun» victimBa. » 

Voilà les hommes dont le libéralisme veut 
rétablir la puissance pour anéantir le christia- 
nisme et larojauté ; yo^à l^s maximes et les for- 
faits ipi'UTeut misttre à la plaee das principes et 
des consolations de la religion ! Que Dieu se lève 
ét^ue ses ennehUs soieat eaitfomJuê. (Ps« 67^ i«) 



NOTE 
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pour La page i ao de la première partie. 
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L'iuiprcscioo 4tf cet oumge adievée j'ai ipptb qu'on olijecuil 
contre la convenaiioa prophétique da M.CaaotlB \^ ^oalV. La Hinpe 
ne f avait écrfte qu'apria la téfo l otfe o ; 9*'qm IT.CaiOMe éliil plki- 
loaiflia Oien ne te lerait pa aervide lui po«? amMneer aee deMainaj 
3* ^'on peut anoore clouter que La nai!|M aincètwnertt cltrAieil. 

le réponds fo que l eodani la rivolutlon mémo favsie aniindn 
parler, et que je pourrais citer un grand nombre de graves peraon* 
linges existons qui a'Vnient entendu parler comme moi des prihci* 
paux làits de cette conversation* S • 

1* Que jamais M. Cazotte ne partagea li-s opiaionf des prétendu» 
philosophes. Ay.ini fait ses études à Dijon, sa ville nntalc, dans le 
collège des Jésuites, pour lesqtiels il conserva, njéme dans une tir- 
confttunce malheureuse , la phis profonde veiici.ition , il fut toujours 
sincèrement attache à la relifiion, et suivit cxirteraenl les avis de son 
frère, vicaire général de M6' de CLoiscul, évèque de ChÀlons-sur- 
Marnc. Entré dans rnduiinistratioiv do la luarine il servit m\\ roi en 
sujet dévoue, et lorsque pour cause de santé il demanda soi>rongc 
Louis XVI lui accorda une retraite honorable, lui donnant en recon- 
naissance de ses hons services le titre de rommissairc pcneral de la 
marine* 11 avsîl soixante-neuf ans quand In révolution como^snça; 
accablé de douleur de la marche des ollaires il écrivit fréquemment 
à M. Pontaau, son ami , et secrétaire de la liste civile , pour lui iudi- 
qoer les noyens d'arrêter dans leur source ks^mauz qu'il prévoyait. 
Leaautsura de la &talo fournée do i o août ayant saisi dans leslmitanx 

de M. La porte la correspondance de Caiotte ila le dénoncèrent à la con- 
* . * * • 

vaotion le i5 du même mois, et le firent conduire dt auite*A I*A1>- 

baye, où l'on n'enfermait que lea victimes dcatioéca à k MOit. Lrs a 

et 3 aeplwilMre, ioiur^ d'hotrible ménoire, M. Caioite allait topiber 

aoiis .le fivdes asaa^ûis lânqne sa fille EUsabeth le sauva éh se pré-, 
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loi ti crimi : Fjow n'amiifrit au e«mr dê mm |4r« 
ptité tê mim*0» UrabttM déMimltiliovrMvs, 
qM vnmt V. Cttolte^ lOMMé; Mb pta a« jom apiéi U te 
wiéti 4^ noilVttii et oondHBiitf à amt. «FonniQQi frnl-Uy Iqi dit 
« VÊ€amtun paUio, qw fan â 10 iroirrer oonpalilt «pièi toinm^ 
« dooM MÔéet ds ineitin? H m tofit pM d^avoif été boa Sh, bon 
« époos, boa pèiOyil &ut «ocon te« boo cttojeaj (c'«t à din boo 
« vMiiSioaaain) mnê U mo^ ne doit pat efbtycr «a bonuM 
« tà fM loi» Alon GiS«llO| conuno je l'ai rapporté à la fi^ do 
la pranière partie, t'aatntiot pflOdaat ono bonté avec aa occ^iat- 
tique, pull il écrivit oai moia : «Ma fonme, mes enfiiDS, oe me 
u pleurez pas, no m'oubliea pat; mais souTeoei-voas surtout de ne 
« jamais offensar Dieu.» Monté sur l'échafaud il dit d'une voix forte i 
toot le peuple : a Je meurs cooimc j'ai vécu, tidèle à Dieu et à mon 
u roi.» Il mourut ainsi ci» lieras cUreiicu le afî septembre 179a. Ce ^ 
n'c6t point là le langage et la conduite d'un philosoplie. Voilà ce qui 
résulte du Journal dt Paris, du Moniteur , tics interrogatoires et ju- 
gemens de cette époque que j'ui consultés. C'est sans doute en partie 
avoo ces pièces que le célèlnre M. Bergosse a fait et inséré dans la 
Bio^aphiê lJniver$elle un article si honorahle ptjur M. Cazottc. 

3" Quant à M. La Harpe, qu'on lise son Cours de Littérature, 
surtout les derniers volumes, sou^onatiimc de la langue rivolutlon- 
naireft ses 5u/etsd'oratfOii; qu'on consulte M^' Fournicr, cvcquc de 
lloaqMsUier, et taol d'autres témoins de sa fervente conduite , et Too • 
"{«fan t'il «ft pONÎblo.do dooter de la siooénté de sa GOoveniob« 
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VISIOSS PROPHÉTIQUES. 



Dès considératioiis penonneUe^. ne iii*a<^ 

.vaieat^permis jusqu'à ce moment de commu- 
niquer <{u*à un petit nombre de personnes 
deux pièces que f ai en main depuis long- 
temj^s, et que d'illustres personnages ont ju- 
gées de grande importance ; ces considérations 
n'existant plus la conscience me fait un de- 
voû:, dans , les graves circonstances où nous 
nous trouvons, dé* rendre ces pièces pobli*^ 
ques. Elles pourront^ dan^ les malheurs qu'on 
nous prépare et qui ne paraissent pas éloi- 
gnés, soutenir le courage* des Vrais dirétien^ 
et coQvaiDcre les impies révolutionnaires, trop 
tard pour ete sans doute^ qu'il j .* un IKeii 
qui extermine les meckans après en avoir fait 
les iostrumens de sa justice. 

Une ancienne religieuse, morte depuis peu 
en odeur de sainteté, tiouva au sein d'une 
respectable famille un asile contre la fureur 
des tyransde 1 793, qui, après l'avoir cbassée de 
sacommunautéj la faisaient rechercher pour la 
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mettre comme tant d'autres au nombre de leurs 
victimes. Là elle tomba dans une maladie de 

langueur qui au bout de six^iuis fit désespé- 
rer de sa vie. Un médecin , républicain mo- 
déré, lui doniiail secrèlement ses soins. Dans 
«ne de ses dernières visites la malade lui ayant 
dît : Guénssea^moi' éancy numsiew'lêmédeiiny . 
il lui répondit brusquement : ISfous ne sommes, 
plus dams lé. temps où les apâtris faistaient des 
miracles. Après cette réponse il dit en particU- 
li^- aux maîtres de la maison : Dans vingts, 
Sftàaire heums votrs religieuse ntexistem piks. 
Lorsqu'il se fut retiré la religieose mit sur s^ 
pcHUine un sacré cœur S et dormit d'iln pro- 
fond sommeil pendant deux heures. S*étantré-^ 
veillée elle dit à sa^arde : Je suis guérie; Je 
vais W le^r^ Ëffirayée m pensant i{ue ce 
langage, qu'elle regardait comme un dernier 
effort de la nature , annoiicait une mort pro-* 
plaine;* la garde- ooural ea |iré?miir les «lal- 
très, qui, s'étant rendus avec empressement 
dans la chambre de cette religieuse, latrou^ 
tèrent elD parfaite santé. Frappés du plus friand 

* C& JÏl un' prtit morcdUi â'étoiïe sur lequd. on »rtùt rqirëicnté 
en 1>ro6eTtp te sacré cmfr ita S^«-Cbt-îst , et qu'on "geÀnà nomlirc ê» 
dirClîcDS tommeiKcr^nt^ aUu* àti porter; Il it%i% pour eux roaime 
nue profcssiou dn foi et une ptut sTntjoa coiktie ieê impîCtM'ot les 
••Cfilégeft couioU «la» oe» •cmpè.d'borrmir. 

■ 
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et à leurs oreilles; niai^ leur cOQvictioa fui 
pleine et entière cpiand.ik. la virent » mettre 
de suite à table avec eux et man^r comme si 
elle ireiit jamais été malacle* LY'tonneuiaui 
du médecin fat encore plus grand birscfué ve- 
aaiîl le lendemain, dans la persualion que sa 
malade était morte ou prête à mourir, il la 
frouva parfaitement rétaUie* 

Le règne de la terreur ajant cessé, celte 
.reUgieuse .passa dans un autre dipartenaent , 
où elle fut appelée pour aider à firader un éta- 
blissement en faveur des pauvres infirmes*'. 
Pendaniqu'elle s'occupait à cette bonne œovre 
i^sur\int à la généreuse dame qui lui avait 
donné Thospitalité pendant plusieurs années 
un sujet Sle peine d*auUnt plus accablant 
qu'elle ne pouvait le faire coanajtre à personne. 
Peu de tempa après lelie reçut une lettre de sa 
religieuse , qui lui disait : Je suis hen étonnée , 
madame j d'après rétrçùe et sainte ainitié (jui 
existe entre nousy que vous vfajez pas soulagé 
votre cœur en me faisant part de la peine qui 
vous accable; mais le ifon Dieu m'a fait con- 
naître ce que vous uoez voulu me cacher^.: A* 
la lecture de cette lettre la respeclaLle darne 
lut convaincue que cette connaissance de ^a- 
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cbÀgm^ dont elle n'aTait Eût ]>ait à qoi que 

ce Tut au monde , était surnaturelle , et se rapr . 
pelant la j^écison miraculeuse qu'elle avait 
vue de ses jeux elle fut plus persuadée que 
jamais de la sainteté de cette religieuse. * 

Voilà les faits que m'a raeontés plus d'une 
fois celte dame qui était elle-même en grande 
téputation de vertu» et à juste titre^ car pour 
ne parler ici cpie de sa charité pour les pauvres» 
j'ai été témoin pendant huit ans qu'avec 
10,000 firancs de revenu et une nom^rense h* 
mille elle faisait chaque année pour 6,000 fr. 
.'d'aumônes. 

.Ces. faits peuvent inspirer de la confiance 
én cette religieuse dont on va lire les prédiç- 
tions. La première est du 6 janvier i8i5; elle 
•nnonçaîtlesceDt jours. «Pendant que je priais» 
« dit la religieuse , pour le parfait rétablisse^ 

ment de la religion et de la légitimité en 
«c France^ il me fut dit : La France à^apas 
« reconnu le bienfait que je lui ai accordé en 
« la déliprani de r anarchie et de la tyrannie ; 
« au lieu de me témoigner sa reconnaissance 
« elle m'outrage j Je vais encore la châtier en 
' m permettant que le VAUTOUR DË L'EU- 
« ROPE y rentre. Seigneur, m*écriai-je, 
If tout estperdu sifionaparte rentre en France * 
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« Il me fut dit : // ny restera pas loni^-temps; 

« j^armeiHÙV Europe contpe lui; la F ronce sera 

u 'cernée comme une ville ipian assiège y et 

« avant six mois les Bourbons remonteront sut 

* 

« le trône de leurs pèree. » 

Cette prédictioD, qui me fiit conmiiimqfiée 
dans le mois même où elle avait été fa^te, s'est 
accomplie irla lettre comme loot lemonde sait: 
Peut-être pouTait-on humainement prévoir que 
fionaparte étant si près de la France et ajant de 
si nombreux agens qui intriguaient en sa faveur, 
pourrait j rentrer; mais il était humainement 
impossible de prévoir les dillérentes circons-» 
tances de ce grand événement» ei surtout Fé* 
pocjue très précise de la rentrée des B6urbons ; 
ils étaient en France avatit Wfin de juin» et il 
n*j avait pas six mois entiers depuis le 6 jan- 
vier, jour de la prédiction. 

La ^îjg pn de y t éd ic^ayri%yé|; les événë- 
mens fctursi, éf vdfti ce qtie^ dit cette reli- 
gieuse : « Le dxD^jjj^ifi <l'av^o| la Toussaint 
« d8i6 je tiiam m&ù oiraoson ior Tinstainlilé 
« du dteur humain... Je fus tout à coup frap- 
u pée d'objets horribles*..; . je vis des per* 
« sonnes de tous les états... qui se livraient à 
« des désordres ailreuxv U me fut dit : Tu 
w 7H>is les crimes fu*on çommet; et fui r^tie^j^ 
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it mon bms vengeur F ^^.9^ Jevai$ tkmâ-moorm 

€< fraf/per la France pour le bonheur desjuhs 
« et le m aU leur des autres* 

<c Je dans ce momeotun gros nuage qui 

<< tiait si noir que j*eii fus épouvantée ; il cou- 
« vrit toute le France, et cLm ce nuage j'en- 
« tendis des voix confuses qui criaîeni, les 
« uns vive la république , les autres vive Na- 
« poléon , les autres Tivent la religion et le 
«c ^and monarque que Dieu nous garde. En 
<i même temps il se donoa un grand combat , 
« mM si violent qu'on n*en avait jamais vu \l^ 

« semblable; le sang coulait comme quand la 
« pluie tombe Uen fort ; surtout depuis le 
' ,41 midi jusqu'au nord» car Touest me pmit 
plus tranquille •••••• Les médians voulaient 

a exteroliBM tous les mimstrea de la religion 
« de Jésus-Christ et tous les amis de la légi*- 
«' timité* Ils en avaient lait périr un grand 
« nombre, et cnaieBtdéjàYieieiirelor9(|ue tout 
tt à coup les bons rureiit ranlnics par un se- 
« cours d'en baut^ et lesméoUai^ furent dé- 
« iaits et confondus.*. Le temps de fous ces 
. « bouleversemens ne sera pas de plus de trois 
^ ¥ mais, et celui de la grande crise où le^ bonfe; 

* .!•> p:tv<ic aoiu aOencc une partie de «elle prédiction ; le tempt de 
1^ publier n'«t pas cnooie rtnvu 
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« triompheront ne sera que d'un moine ni../.. 
« Quand les méchans auront répandu une très 
« Jurande quantité de mauvais livres, ces éVé- , 

« nemens seront proches ; aussitôt après 

« qu'ils seront arrivés tout rentrera 'd'ans l'or- 
« dre, et toutes les injustices, de quelque na-i- 
« lure qu'elles soient, seront réparées , ce qui . 
• . « sera très facile, la plupart des méchans ayant » 
« péri dans le grand combat; et ceux qui au- 
« ront survécu seront si effrayés du châtiment; 
« des autres qu'ils ne pourront s'empêcher dè 
« reconnaître le doi;rt de Dieu et d'admirer sa 
'« toute-puissance : plusieurs se convertiront... 
« La religion fleurira ensuite de la manière la 
« plus admirable. J'ai vu des choses si belles à 
« cet égard que je n'ai point d'expressions pour^ 
« les peindre. » ' ^ • ' • 

Le lecteur jugera du degré 4e confiance que 
mérite cette prédiction. • 

La religieuse qui l'a faite m'était particuliè- 
rement connue depuis dix-huit ans, pendant 
lesquels j'ai toujours admiré ses éminentes ver- 
tus. L'accomplissement exact de sa prédic- 
tion des cent jours est un préjiigé pour Tàc- 
. 'Coiiipllssement des autres évcnemens qu'elle a 
^ annoncés , car, dit saint Jérôme^ quand la pré* 
% 'diction d'un événement prochain s est accomplie 
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eUe esl une preuve que le$ piiSitctims dtépéne* 
mens plus éloignes s' accomplùx)nt également^ i - 
' Quaol à Fépoque où ces terribles^ évéoer. 
mens émirent arriver k profiisîapiidc^^.iBaiiviî)!^ 
livres étamt donnée comme le signal on doit 
4*e|àrd0r cette époque, £OimiU& irèsgrocbap^, 
puisque la Fraûce et l^lurope sont mamtenaiil 
inondées de ces écrits infâmes-, cL l'oii peut ap- . 
pUcpiet auxiéToto|ioii«ii^;f4o«^ ' 
de nos jours ces paroles qué-Moïie^adresftiil de 
part de Dieu aux Juifs prévarica^teurs : Le 
jour oà leurs c^tws doiiMmiJiK fy^^ 
proc}^, et ce moment que foi nm^ué i aif^iM0- 

> Explication du trcntc-ljuîiièiuc clinpitre du prophète Uaie* 
• To^Cft les pag. 3o5| 3oO de ccl ouvrage. 
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